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Lyon, le 9 Novembre

\'ix déclarations presque mefiaçan-
fP*da Message, à la hâte singulière
vec laquelle le cabinet a appuyé la pro-

position Ciiangarnier on n a cessé dop-
Ler,dansle pajs, dans la presse, dans
Tri cercles parlementaires, ces objec-
tions qui se présentaient d'elles-mê-
mes • « A quyi bon proroger des pou-
,\\ri parfaitement définis, dont 1 auto:
IL ù'est nullement contestée, et qui
ont -de l'avœii mô ne du président —
foirtii au gouvernement la force néces-
saire pour assurer la stricte exécution

des lois ? »
Et si, en l'état des choses, on estime

me le nom. du maréchal Mac-Mahon
ait assez de prestige pour ramener la
confiance dans les esprits et inspirer a
tous cette sécurité, vainement attendue
d'un régime essentiellement provisoire,
pourquoi donner d'avance à la situation
qu'on veut faire au chef de l'Etat toutes
les apparences de la dictature? Pour-
quoi surtout ce long terme de dix ans ?

'Suffit-il de décréter que le provisoire
sera le définitif, et que le définitif ne
pourra être, pendant tout ce laps de
temps, que le provisoire, pour avoir
donné satisfaction aux besoins de stabi-
lité, qu'on invoque? Il y a quelques
semaines, la France vous paraissait
mure pour un gouvernement monar-
chique, qui vous autorise à croire
qu'elle ne l'est pas pour un gouverne-
ment républicain? Et depuis quand la
valeur personnelle d'un homme peut-'
elle remplacer, aux yeux des esprits
clairvoyants et sensés, la solidité des
institutions ?

A côté d'autres motifs sérieux, tirés
du caractère même de l'Assemblée ac-

tuelle et de la nature de ses rapports
avec le pouvoir exécutif, telles sont les
principales raisons qui ont servi de
point de départ aux controverses sus-

citées par la proposition Changarnier.
.On eu trouve le développement très-
B'j/fcÉantiél dans le compte-rendu 'des
[discussions qui ont précédé la nomina-
tion de la commission, et dont nous
donnons plus loin un résumé succinct.

On sait que cette commission a été
complétée hier par la nomination des
trois membres restant à élire, et que
la majorité y est décidément hostile
au projet. On aura remarqué égale-
ment quelle compte, dans son sein,
plusieurs notabilités de la gauche et
du centre gauche, parmi lesquelles il
suffit de citer MM. de Rémusat, pré-
sident, Léon Say, Casimir Périer, La-
knilaye, Le Royer, Bethmont, etc. On
se convaincra enfin que la ques -
lion a été suffisamment approfondie
déjà dans les buremx pour que, mal-
gré la confiance affectée par la droite,
lui se flatte de reconquérir l'avantage
du nombre dans l'Assemblée, il ne soit
Plus permis de douter de l'échec final

j ̂  gouvernement.

La situation des partisans du projet
M prorogation est d'autant plus criti-
que qu'il n'a pas été difficile, en effet,
dedémontrer l'inconséquence flagrante
JIM ressort de leur attitude actuelle et
fa l'opposition qu'ils faisaient en août
'-'Ula proposition Rivet. M. Féray,
fans un langage très-ferme, a particu-
farement insisté sur ce point de vue de
la
 question et s'est félicité — non sans

?Q9 nuance marquée dVironie — de voir
^principes qu'il avait exposés alors,
Coptes aujourd'hui par les contradic-
'?ws dô cette époque, L'honorable an-
ue

û président du centre gauche a d'ail-

leurs nettement posé les conditions
auxquelles son vote pourrait être acquis
à la prorogation, et ces conditions sont
telles qu'elles renverseraient tous les
plans des zélateurs de la dictature.

Dans le plus grand nombre des bu-
reaux, du reste, les débats ont été assez
concluants, pour que déjà la droite ait
songé à battre en retraite. On parle
d'une transaction possible, et, parmi les
amendements qui ont été déposés, on
cite, comme ayant chance d'être adopté,
celui qui a été formulé dans le troi-
sième bureau par M. Casimir Périer.
Cet amendemeut porte que « les pou-
voirs du président^ tels qu'ils seront
définis par les lois constitutionnel-
les, seront conférés au maréchal de
Mac-Mahon pour une durée de à
partir du vote de ces lois. »

Si la droite et le centre droit n'ont •
pas résolu de :braver systématique Dent
le sentiment public, ils se hâteront
d'entrer dans la voie qui leur est ou-
verte, et renonceront à faire de la ques-
tion de prorogation une question dis-
tincte de celle de l'organisation du
gouvernement définitif.

La solution — une solution conforme
aux vœux du . pays — est donc encore
possible, sans qu'il en résulte de nou-
velles secousses.

La droite et le centre droit assume-
raient, en la repoussant, une responsa-
bilité plus lourde encore que celle qu'ils
ont volontairement encourue en se prê-
tant aux intrigues de la fusion.

La journée parlementaire a une importance
considérable. Le gouvernement, qui avait
mercredi une maigre majorité de dix à douze
voix, est battu aujourd'hui complètement
dans les bureaux. La majorité des commis-
saires est opposée au projet de prorogation.

Il est incontestable que la situatioa du ca- :
bioet devient très difficile à partir de ce mo-
ment.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs i
sur ta discussion des bureaux.

On lit dans ['Union:
« Dans le compte-rendu de la discussion

du troisième bureau, relative à la proposition i
Changaraier, un député, M. Delornaè, ayant i
demandé si, sous e régime prorogé, il serait ;
permis de recommencer tes tentatives de ces
derniers mois, M. de Goulard a répondu: i

« Toute tentative da changement devrait
« être défendue ».

« Cette parole est en contradiction formelle
avec l'endroit du Message où M. le maréchal
de Mac Manon déclare ne pas vouloir engager
« indéfiniment l'avenir ».

« Pas un député royaliste ne pourrait voter
un ordie de choses qui fermerait la porte à la
monarchie. »

L'attitude de l'extrême droite pourrait, en
conséquence, subira la dernière heure une
importante modification.

Des pourparlers ont été entamés, dit-on,
auprès de M. Woiow>ki et peut-être auprès de
M. Casimir Périer, pour ai river à une transac-
tion, au sein de la commission sur la durée et
la nature de la prorogation des pouvoirs pré-
sidentiels. Un accord ne paraît done pas im-
passible.

D'autre part, dit-on, les bonapartistes dé-
clarent actuellement qu'ils ne veulent accep-
ter que trois ans de prorogation au lieu de
cinq.

On lit dans le Soir:

'• Les plus actives négociations sont enga-
gées depuis hier, pour arriver â une entente
au sujet du délai de prorogation des pouvoirs
du maréchal de Mac-Mahua. C'est moins dans

e cenue arou que cians v<x uroiie BJUCIUC et
5 daus la droite, que les partisans de la réefnc-
5 tion des dix années comptent faire le plus de
t recrues,
ï '< Le terme qui paraît devoir rallier le plus

de suif rages, est celui dasix ans.
« Nous tenons ce renseignement de deux

sources déférentes, l'une bonapartiste, l'autre
: républicaine.
; « Si le vote pour les trois commissaires à
s nommer encore donne la majorité à la gauche
; dans la commission dite de la prorogation, le

L rapport sur la proposition Changarnier ne sera
pas déposé avant huit, dix, et peut-être même

' quinze jours.
« Gagnez du temps! gagnez du temps! »

n'a cessé de répéter M. Thiers, dans la soirée
d'hier, à ses amis politiques. « Profitez de la
" circonstance imprévue qui vous donne la

• « majorité pour.faire traîner en longueur la
i « question de prorogation. »

« Cette recommandation sera ponctuelle-
ment suivie, nous le savons pertinemment,
si, dans la séance de ce jour, MM Laboulaye et

• 'Léon Say sont nommés membres de la coa>
 mission. »

Parmi les amendements au projet de pro-
 rogation, on ea cite encore un qui n'est pas
. sans importance.

Cet amendement qui- a pour auteurs MM.
Berenger, Cézanne et Max Richard est ainsi
conçu : ..'

1 » Lesptmvoirs du président dis là Répu-
: blique, te'fs qu'ils seront défiais par les lois
 organiques dont l'Assemblée a décrété l'exa-

men, sont dès à présent conférés à M. le ma-
réchal de MacMahon, duc de Magenta, pour
une durée de sept années, à partir du jour de

' la promulgation de ces lois. Jusqu'à la pro-
'< mulgation desdites lois organiques, M. le ma
 réchal de Mac-Mahon continuera à exercer le

pouvoir exécutif dans les conditions ac-
tuelles. »

Voici le texte de la proposition de loi pré-
sentée par M. Marcel Barthe ayant pour objet
de remettre en vigueur l'article 92 de la loi
électorale du 15 mars 1849, relatif aux vacan-
ces qui se produisent dans la représentation
nationale.

« La souvetaineté nationale est le principe
sur lequel reposent nos institutions politiques.
Cette souveraineté étant indivisible, il êstjuste
que chaque déparlement ait, autant que pos-
sible, sa députation toujours complète.

D'ailleurs, afin que les décisions de l'As-
semblée soient respectées et obéîtes partout, il
faut qu'elles puisent dans un vote émané de
la représentation intégrale du pays, l'auto-
rité morale et la force qui leur sont néces-
saires.

En conséquence, j'ai l'honneur de soumet-
tre à l'Assemblée la proposition suivais te :

« Est remis en vigueur 1 art. 91 de la loi
électorale du 15 mars 1849, ainsi conçu: Eu
cas de vacance par option, décès, démission ou
autrement, le collège électoral qui doit. pour-
voir â la vacance est réuni dans le délai de
quarante jours. »

M. Pascal Duprat, député des Landes, dépo-
sera lundi ou mardi'un projet de loi tendant
« à rembourser l'emprunt Morgan. »

On comprend sans peine que le coup est
dirigé contre M. Clément Laurier, le spiri-
tuel avocat radical du centre droit , par
l'intermédiaire duquel l'emprunt a été con-
clu.

Il y aura du monde ce jour-là à Versailles.

Le Français et d'autres journaux félicitent
le maréchal de Mac-Mahon des 360 voix de
mercredi commo d'un succès personnel par où
sa situation est consolidée.

Nous voulons bien le prendre ainsi.
Dans la nuit du 24 mai, M. le maréchal

de Mac-Mahon a été nommé par 390 suf-
frages.

Dans le scrutin du 5 novembre, 360 suf-
frages ont été favorables à son gouverne-
ment.

Qu'on calcule la différence et que l'on nous,
dise combien de voix M. le maréchal de Mac-
Mahon a gagnées.

Il résulte des renseignements recueillisjus-
: qu'ici sur le résultat des élections pour le
i Landtag prussien que le parti des vieux con-
i servateurs, qui a fait jusque dans ces der-

niers temps de l'opposition aux réformes du
gouvernement, a, pour ainsi dire,[j complète- .
ment disparu de la Chambre des députés. Ca
parti, qui comptait 68 membres, n'en a ea
effet plus que; 4.

Le parti des nouveaux conservateurs est
réduit de 45 membres â 21 ; celui des con-
servateurs hL-éraux de 36 à 30.

Le parti libéral national s'est beaucoup ac-,
cru dans presque toutes les provinces ; il n'a
-diminué que sur les bords du Rhin et dans le
pays de Holienzollern.

il y aura à la Chambre environ 250 députés '
libéraux de différentes nuances.

.La crise ministérielle en Roumanie, dont on
a parlé et qui devait avoir pour résultat la dé-
mission du ministre des affaires étraugères,
M. Boëresju, a été démentie. Cependant les
bruits répandus n'étaient pas tout à fait sans
foadement, seulement il ne s'agissait pas d'une
complication politique, mais d'un incident
dont la responsabilité revenait au préfet de
police, qui a été remplacé, et au ministre de
la justice, qui a donné .«a démission.

M. Lahovary lui succède.
A part cet incident, qui n'a pas une grande

importance, il n'est point question de crise ; le
prince Charles, qui a visité récemment les
ports du Bas-Daaube, y a été reçu avec les
démonstrations les plus- sympathiques.

Nous livrons ces lignes aux médita-
tions des partisans de la prorogation
des pouvoirs en général, et en parti-
culier de ceux du maréchal de Mac-
Mahon :

Quand vous décréteriez l'immortalité, com-
me c'est votre droit, la mort conserve le sien ;
vous êtes mortels, et dô plus vous êtes mou-
rants.

Ceci est extrait de Y Univers, numéro
du 9 novembre 1873. Voilà comment
on croit à la prorogation dans la presse
légitimiste.

À l'audience de rentrée de la cour de
cassation, M. Renouard; procureur gé-
néral, a prononcé un discours remar-
quable à plus d'un titre. Dédaignant le
secours que tant d'autres vont deman-
der à l'actualité, il s'est occupé de « ces
lois maîtresses, sources de justice, qui
supérieures aux intérêts, aux calculs,
aux préjugés, aux mobiles passions du
jour, sont vraies dans tous les temps et
sous tous les régimes, - et placent la
science du droit, alors même que celle-
ci s'occupe de nos questions présentes,
en dehors et au-dessus des agitations
dont le perpétuel renouvellement nous
trouble et nous divise ». C'est en étu-
diant les caractères de la personnalité
humaine et de la sociabilité que M. Re-
nouard a établi toutes les grandes rè-
gles de la murale. Du sentiment de la
personnalité il passe, avec Kant, au sen-
timent de la justice; caria personna-
lité ne conduit pas au culte de l'inté-
rêt personnel; ce qui la préserve de i'é-
goïsme, sa tentation et son danger, c'est
la conviction de son existence en autrui
comme en nous; l'obligation de la res-
pecter dans tous les êtres humains est
la base de la justice. Mais il faut aimer
la justice, et c'est à une autre loi de
notre nature, à l'instinct de la sociabi-
lité qu'il appartient de nous inspirer
cet amour.

Après avoir montré comment la so-
ciabilité « ce ciment du genre humain »
crée les familles et les nations, M. Re-
nouard dit combien elle devient haïssa-
ble quand elle nie ou méconnaît les per-
sonnes et aboutit au socialisme; puis il
examine l'une de ses conséquences les
plus importantes, le droit d'association.
Dans cette seconde partie de son dis-
cours, qui n'est pas la moins intéres-

sante, il abandonne les régions de la
métaphysique pour celles de la science

politique.
« La puissance publique, dit-il, a le

devoir de s'enquérir de la destination
des associations conventionnelles ," de
comprendre leur but, de ne pas hésiter
à les interdire quand elles menacent
l'ordre, alors même qu'elles n'en se-
raient pas venues encore à le troubler.

.Le tact est ici nécessaire, afin de n'être
ni soupçonneux ni dupe. »

Nul assurément ne peut contester ce
principe, car une des craintes légitimes
de tout Etat qui veut agir et durer est
de voir élever dans son sein comme des
Etats rivaux dont l'influence paralyse-
rait ou contrarierait l'action des pou-
voirs officiels, gardiens et protecteurs
de tous. Mais que faut-il en conclure,
sinon que toutes les sociétés secrètes
doivent être sévèrement proscrites, et
que les associations qui, fonctionnant
librement au grand jour , poursui-
vraient un but coupable, doivent être
réprimées par les tribunaux ?

M. Renouard n'est pas descendu des
hauteurs de la spéculation aux détails
de la pratique : mais les considérations
générales qu'il a formulées méritent
l'approbation de tous les esprits libé-
raux.

Voici comment il s'exprime, après
avoir flétri les tendances de l'Interna- ,
tionale qui se propose d'organiser • la
lutte violente du travail contre le ca-
pital :

« Nous serions déraisonnables si le
juste blâme de tels excès et les précau-
tions à prendre contre leurs périls
nous entraînaient dans une réaction
inintelligente.

« La liberté d'association a- besoin
d'être réglée ; mats les mœurs d'un
peuple sont bien débiles quand elles
obligent à trop la restreindre ; car le
droit instinctif et tutélaire sur lequel
elle repose est une condition de l'acti-
vité humaine et un indispensable ins-
trument de ses progrès de cohésion.
Nous sommes entourés de ses bienfaits.
Le moindre coup d'œil nous montré
des myriades d'êtres collectifs concou-
rant, chacun dans sa sphère, à la vie
générale ; et si l'on fait, comme un in-
ventaire de notre état de société, on ad-
mire le vaste et puissant réseau dans
lequel l'association et ses œuvres prati-
ques enlacent et coordonnent les be-
soins et sentiments universels en même
temps que les exigences des intérêts
particuliers. Ni les corps^ ni les* esprits
et les âmes ne se passeraient de ce se-
cours. Quant aux individualités épar-
ses et désarmées, il leur est interdit de.
se confier à l'avenir et de lui demander
des espérances de perfectionnement et
d'indépendance^

« La suppression de la liberté n'em-
pêche que très-imparfaitement les as-
sociations mauvaises et nuit à la forma-
tion des bonnes. Celles-ci cependant
sont le meilleur remède contre celles-
là, et plus efficace que les lois le plus
savamment combinées. Ne méconnais-
sons pas les bienfaits dont la France est
redevable à tant d'utiles sociétés, qui la
couvrent et qui, dans les ateliers et les
campagnes, comme au sein des villes,
soulagent la misère, propagent lins-
truction, combattent le vice, stimulent
l'épargne, encouragent les sciences et
les arts. C'est beaucoup, mais ce n'est
pas assez. La partie éclairée de la na-
tion ne s'acquitte qu'à demi de son œu-
vre, et ne soutient pas toujours son

. rôle avec assez de vigilance dans la
lutte destinée à durer autant que le
monde, entre le bien et le mal. On

• gémit quand on voit, dans tant de cir-

constances décisives, les bons hésiter,
ou ce qui est pire, se piteusement abs-
tenir. Ou'ils se comptent et s'organi-
sent; 'ils verront quil dépend d'eux
d'être les plus forts et ils avoueront,
s'ils réfléchissent qu'il y aurait lâcheté
à ne pas travailler à l'être. »

Nobles et belles pensées que nos lé-
gislateurs ne sauraient trop méditer !
Parmi les projets attribués au gouver-
nement de M. le maréchal de Mac-
Mahon, figure en effet la suppression
d'un droit qui touche de près à la li-
berté d'association, du droit de réunion.
Chose singulière ! ce projet figure à
côté d'un autre : l'ajournement des élec-
tions complémentaires. S'il nous faut
faire abstraction des périodes électo-
rales, nous ne voyons pas très-claire-
ment ce qu'est chez nous le droit de
réunion. Mais enfin, nos ministres ont
été assez perspicaces pour découvrir
que ce malheureux droit de réunion
était la cause de tout le mal ; ils propo-
sent de le supprimer pour donner au
pouvoir la stabilité et l'autorité qui lui
manquent. Avant de le supprimer) ils
auraient pu se demander s'il existait.

En tout cas, ce qui est parfaitement
certain, c'est que les hommes d'Etat
du 24 mai ne sont guère favorables
à la liberté d'association, et qu'ils cher-
cheront à entraîner l'Assemblée dans
ce que M. Renouard appelle une réac-
tion inintelligente. Avant de voter
les lois qui leur seront 'demandées, les
députés feront bien de se rappeler cette

parole ;
LA SUPPRESSION DE LA LIBERTÉ K EM-

PÊCHE QUE TRES IMPARFAITEMENT LES AS-

SOCIATIONS MAUVAISES, ET NUIT A LA FOR-

MATION DES BONNES. -
Ce n'est pas un radical, ce n'est pas

un journaliste sans autorité et sans ex-
périence qui dit cela ; c'est le procu-
reur général près la cour de cassation.

LE COUP DE THEATRE SE LUNDI

Est-ce sérieux? Est-ce tout simple-
ment une nouvelle à sensation ?

Nous reproduisons néanmoins, en lui
en laissant l'honneur et la responsabi-
lité, les lignes suivantes, que le Gau-
lois publie sons ce titre qui s'impose :

Le 1er mars 1871, au moment où l'Assem-
blée venait de voter la paix et la cession de
i'Alsace-Lorraine, vingt-huit députés crurent
devoir donner leur .démission. Dix-neuf de ces
honorables représentants sont restés eu de-
hors de la Chambre.

Ce sont :
Moselle

MM.
LOUIS HUMBERT.
TH. NOBLOT.
LÉON DORNÈS.

MM.
"V. REHM.
P. BARDON.

Haut-Rhin

GROSJEAN.
FR. TITOT.
RENKER.

LOUIS CHAUFFOUR. "
TACHARD.
FRÉD. HARTMANN.

Bas-Rhin

CH. BCERSCH.
OSTERMANN.
A. SCHNÉEGÀNS.
J. ALBRECHT.

J. KABLÉ.
E. TËIJTSCH.
J. MELSHEIM.
SAGLIO.

La démission de ces dix-neuf députés n'a
pas été acceptée.

Comme l'a rappelé l'un d'eux, M. ,T. Mels-
heim, dans une lettre récente, ces dix-neuf
députés se sont simplement retirés de l'As-
j-emblée.

Us ont le droit d'y rentrer.
Dix-sept croient qu'aujourd'hui l'exercice

de ce droit est un devoir.
Lundi, ces dix-sept représentants, qui ont

tous opté pour la nationalité française, revien-
dront occuper leurs sièges.
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LE

ROMAN D'UN PÈRE
par

M. LÉOPOLD STAPLEAUX

Itj^é^gèle ! rèPè ta Marguerite d'un ton in-

^àsi
0
."''^' Ferrand... Renaud, dépèchons-

; ajouta t-il ; nous allons manquer le

^Wti Va'iS yous accompagner jusqu'à la gare,
'."t â Henri, afin de ne pas rester seul

«steela! s'écria Ferrand. Venez, mon
^ jobard.
^ tout, reprit Henri ; reste près de ma

^> comme son fils semblait hésiter :
Mar>!ôt n,,

Vei
iXv' aj'">uta-t-ij d'un ton sérieux.

ha; mat chère, â tantôt !

î^ lor<sfl,,<\osa P° int résister à son père;
Éi

us
 l'cmoiri f-

e lruuva seul avec Marguerite,
'SU vôrar "^ éni0tl0Q irrésistible, il se

« i escaiier qui menait au salon.

La jeune femme, qui avait suivi ses moin-
dres gestes, le rappela.

— Monsieur Richard, de grâce, restez !
— Mais...

- - Je vous en prie... Il faut que je vous
parle.

Cette supplication inattendue fit hésiter Ri-
chard pendant quelques secondes.

Pour la première fois, depuis son retour, il
allait -e trouver seul avec Marguerite; et non-
seulement ce tête-à-tête lu 1 était impssô par

.son père, mais celle doat il avait jure de s'é-
loigner constamment, et dont son prochain
mariage avec Angèle allait le séparer plus en-
core, le retenait elle-même.

Un secret instinct lui révéla un danger doat
la pensée seule le faisait trembler, et malgré le
désir que venait de formuler la jeune femme,
il allait quitier la place saus lui répondre lors-
que Ursule entra dansla serre.

— Ah! Ursule, fit-il à part lui, c'est le
ciel qui l'envoie.

La contrainte qui régnait entre Richard et
Marguerite avait augmenté le3 tourments de
cette dernière.

Depuis plusieurs jours déjà, en proie à un
chagrin profond et caché, elle cherchait l'oc-
casion d'aborder avec Richard la brûlante
question du passé, afin de reconquérir, dans
son cœur, l'estime que la froideur et le cons-
tant éloignement du jeune homme ne lui
montraient que trop qu'elle avait perdue, à ce
qu'elle croyait.

C'est pourquoi, profitant de la circonstance
propice qui se présentait, elle avait pris sou-
dain la résolution de sejus-tifier, afin que Ri-
chard ne pût accuser désormais que la des-
tinée.

— Mais monsieur va se faire mal, s'il court
ainsi! dit en entrant Ursule. M. Ferrand a
peine à le suivre... Ah! ensemble!... ajoutâ-
t-elle en apercevant Richard et Marguerite.
QueJ bonheur! mes pressentiments ne me
trompaient pas, Richard est trop bon et trop

loyal pour qu'il lui vienne seulement' à la
pensée de ne point avoir pour la femme de
son père et l'amitié et le dévouement d'un
fils.

— Eh bien, madame? fit Richard à Margue-
rite.

— Nous De sommps plus seuls-, mais n'im-
porte, répondit-elle, je baisserai la voix.

Disant ces mots, elle fit signe à Richard de
se réinstaller à la table de 'ravaij, et, trans-
portant son métier auprès de lui, elle s'assit à
quelques pas de sa chaise.

- Les voilà l'un près de l'autre, se dit Ur-
sule. A la bonne heure!

Puis, s'approchant :
— Vous allez bien travailler tous les deux,

paraît- il ?ajouta-t-elle.
— Oui, ma bonne Ursule, fit Richard, oui.
Et s'adressant â lajeuue femme en bais-

sant un peu la voix, il lui dit d'un ton gla-
cial :

— Je vous écoute, madame.
Tandis que la conversation commençait

ainsi entre Mme Renaud et son beau-fils, Ur-
sule , tout en ne les perdant point des
yeux, s'écartant de quelques pas, se mit â
écheniller, avec un soin extrême, les plantes
de la serre.

Merguente ne répondit pas d'abord à Ri-
chard.

Celui-ci répéta les paroles qu'il venait de
pronoucer avec autant de froideur que la pre-
mière fois.

— Oh! ne prenez pas ce ton rigide, je vous
en conjure! fit alors Marguerite; car, mal-
gré ma résolution, il arrêterait chaque pa-
role sur mes lèvres, et je vous dois une expli-
cation.

— A quoi bon? répliqua Richard Je ne vous
en demande pas.

— Oh! je le sais, vous me fuyez même;
mais je ne puis, je ne veux pas supporter plus
longtemps vos muets reproches, car je ne les
mérite pas.

— Je ne vous en adresse point, je vous loi
jure, j'oublie!

— Mais moi, je me souviens, Stephaao; et
lorsque je surprends la tristesse sur votre
front, le remords pénètre dans mon cœur. Je
vous dois la vie et je vous ai trahi.

— Vous vous jugez sévèrement, madame.
— Votre façon d'agir avec moi ne m'ac-

cuse-t-el!e pas davantage que je ne le fais
moi-même.

— Que voulez-vous que jetasse? fît Richard
d'un ton désespéré.

— Que vous me pardonniez, répondit sin-
cèrement Marguerite; car votre pardon seul
peut rétablir le calme dans mon âme.

Toute la lutte étrange à laquelle , sans
faillir un seul instant aux plus stricts de ses
devoirs, Marguerite s'était livrée depuis le
retour de Richard, était résumée dans ces pa-
roles :

— Si mon cœur désespéré vous l'a refusé
longtemps, ce pardon que vous me demandez,
reprit Richard , ma raison vous l'a accordé
tout de suite, madame. Vous n'êtes pas cou-
pable : le hasard seul a tout fait, je le sais, et
je ne puis accuser que le destia.

— Oh ! c'est bien vrai ! s'écria la jeune fem-
me, sans oser faire un geste, afin qu'Ursule
ne pût soupçonner ce qui se passait. Et pour-
tant, sous ce toit qui nous abrite, dans cette
maison où la devoir et l'affection nous forcent
à demeurer tous les deux, nous vivons plus
étrangers l'un à l'autre que si l'Océan nous sé-
parait.

Tout ceci avait élé prononcé assez bas pour
qu'Ursule ne pût en saisir uns syllabe. Dési-
reuse de connaître pourtant dansquels termes
Richard et Marguerite se trouvaient vis-à-vis
l'un de l'autre, Ursule avait vainement prêté
l'oreille à leurs discours, tout en feignant d'ê-
tre absorbée entièrement par le méticuleux
travail qu'elle avait commencé.

— Q»e disent-ils donc? fit-elle; je n'en-
tends rien.

Piichard n'avait point immédiatement ré-
pondu à la jeune fe"mme.

Sous l'empire de réflexions nombreuses et
poignantes, il avait laissé tomber sa tête sur sa
poitrine en fixant d'un œil distrait le canevas
de la broderie de Marguerite.

— Que voulez-vous, fit-il au bout d'un mo-
ment, il y a des abîmes plus larges et plus
profonds que les mers ! L'un d'eux s'est creusé
entre nous ; ne cherchons pas à le franchir.

— Vous le voyez bien, répliqua Mrae Renaud
d'une voix altérée, vous êtes implacable!

Richard se redressa.
— J'ai fait pendant une année un rêve de

bonheur dont la réalisation était considérée
par moi comme le paradis sur la terre, reprit-
il. De semblables coups font au cœur de si
profondes blessures qu'il faut, à une volonté
puissante , le secours d'un long espace de
temps pour qu'elles se cicatrisent.

— Je vous ai pleuré, moi, et mes plus chau-
des larmes ont arrosé votre mémoire !

Richard allait répliquer ,  mais Ursule se
dressa entre Marguerite et lui.

— Nous ne voulons pas le croire? dit en
souriant la sourde. Ah! madame, vous avez
tort, M. Richard n'a jamais menti.

— Tu n'as pas compris, Ursule", lui dit le
jeune homme avec une certaine impatience

— Ah! pardon, fit la vieille bonne, causez
causez. '

Et s'éloignant elle se remit au travail
Richard reprit la conversation au point où

Marguerite venait de la laisser.
-Vous m'avez pleuré, madame? merci!

dit-il : mais écoutez le récit de mes tortures,
et vous jugerez ensuite qui de Dousdeux est
le plus a plaindre. Quand, après avoir été laissé
pour mort, je fus transporté évanoui, par mes
compagnons, à l'ambulance, lorsque je revins
à moi, huit jours s'étaient écoulés. Je ne pou-
vais me mouvoir, mais raa pensée se réveil-
lait, et avec elle mon a... mon attention pour
vous, àous étions vainqueurs; mou premier

soin fut de prier un camarade de se rendre à
la villa pour savoir de vos nouvelles.

Vous dire avec quelle anxiété j'attendis soa
retour, c'est impossible. Enfin il revint. « Elle
est vivante? » lui criai je « Je ne sais nie
rép©ndit-il, la villa est déserte, et nul n'a pu
médire ce que ses habitants sont devenus »
Comprenez-vous la douleur que dut me cau-
ser cette réponse ? Aviez-vous fui? Aviez-vous
été tués? Vaines questions ! Rien ne venait
diminuer l'angoisse qui redoublait ma fièvre
et faisait apparaître dans mon esprit troublé
les tableaux les plus divers, dont vous étiez
toujours le principal personnage. Quatre moi*
se passèrent ainsi, et chacune de leurs secon-
des tut un regret ou une douleur pour moi,
Enfin, je pus quitter mon lit, marcher, sortir.
Dieu m avait sauvé. Pour qui? je me le de-
mande encere.
S.— Mais pour votre père, Richard !

— C'est vrai, pour mon père. Je me rendis
à la villa : elle était habitée par des Anglais
qui ignoraient même votre nom.

Une seconde fois Ursule interrompit cette
conversation douloureuse, et, comme seul le
dernier mot articulé par Richard, avait été
entendu par elle:

— Non, répéta-t-elie. Ah ! c'est mal, mon-
sieur Richard, il faut toujours dire oui à ma-
dame Marguerite.

Ce fut au tour de madame Renaud d'écarter
de nouveau Ursule.

— C'est ce qu'il fait, lui dit-elle.
— Ah ! excusez-moi, j'avais mai entendu,

j'ai l'oreille un peu dure aujourd'hui. Excusez-
moi, répéta-t-elle en s'éloignant.

Richard reprit :

(La suile à demain.)



L'Alsace et la Lorraine, victimes de la force,
sont restées françaises par le cœur. Ces deux
provinces, dans leur deuil, aurost lundi un
mouvement d'allégresse et d'orgueil-

Lundi, oa verra ce que vaut une majorité
de six voix.

commission DE LÀ PROROGATION
DES

POUTOIrtS DU MARÉCHAL DE MAC-MAHON.

Voici le résultat du scrutin ouvert dans
chaque bureau pour la nomination des quinze
membres qui doivent composer la commission
chargea d'examiner la proposition :

1er bureau. —: M. de Rémusat a été élu par 29
voix contre 19 à M. Denormaadie.

2a bureau. — M. Léon Say a été élu par 28 voix
- eofitra 18 à M. de V>ntavon.

3e bureau. — M. Casimir Périer a été élu par
24 contre 23 à M. de Goulard.

4e bureau. — M. Laboulay» 34.
5e bureau. — M. de Jouvenel, élu par 27 voix

contre 20 à M. Raoul Duval.
6e bureau. — M. Bethmont, élu par 24 voix

contre 20 à M. de Kerdrel.
7e bureau. — M. Delsol, élu par 25 voix contre

Î6 à M. Albert Grévy.
 v

8e bureau. — M. AntoninLefèvra-Pontalis, élu
par 39 voix contre 10 à M. Bôrenger, 6 à M. le
général Billot, 1 à M. Guicaard.

9e bureau. — M. Cherpin, élu par 24 voix con-
tre 23 à M; le comte Jaubert.

10e bureau. — M. Wolowski, élu par 26 voix
eontre 20 à M. Perret, 1 à M. Pothu.au.

il* bureau. — M. Savary, élu par 27 voix con-
tre 12 à M. Cézanne.

12e bureau. — M. Bocher, élu par 27 voix con-
tre 14 à M. Corse.

13« bureau. — M. Depeyré, élu par 21 voix con-
tre 19 à M. Waddington.

14e bureau. — M. .Le Royer, élu par 2i voix
contre 22 à M. Benoist-d'Azy.

15e bureau. — M. Lambert de Sainte-Croix, élu
par 25 voix contre 21 à M. Robert de Massy.

La gauche étant certaine de faire triompher
ses candidats dans les lor, 2e et 4e bureaux, eu
l'élection a été ajournée, elle disposera de
hait voix dans la commission, tandis que les
partisans de la proposition Changarnier se
trouveront en minorité, n'ayant réussi à faire
élire que sept de leurs candidats.

Voici ua exposé rapide de ce qui s'est passé
tas chaque bureau :

PREMIER BUREAU. — M. Feray a toujours été
partisan d'une longue darée dn la présidence; mais
il ne peut comprendre les motifs qui ont porté la
majorité à scinder la prorogation des pouvoirs du
président d'avec la discussion des lois constitu-
tionnelles. Il votera la prorogation pour cinq an-
nées.

M. IiOKoël signale les contradictions qui!
croit avoir trouvées dans le Message.

SI; Ma* IlicilaarU déciare qu'il faut lier la
prorogation des pouvoirs du président aux lois

"constitutionnelles.
SI. TPeSïeSaa manifeste des "craintes au sujet

• de la dictature.
31. Bars. — Je déclare que la proposition ne

signifié pas dictature. '
M, *lé M&ésxawmsit crsit qu on veut dessaisir la

future commission constitutionnelle de ses pou-
voirs en ce qui concerne l'exécutif.

M. de Rémusat a été élu commissaire.

DEUXIÈME BUREAU. — M. CI*ïiIemeï-*-a«©ïaï.'
considéra que les raisons qui nécessitent ta créa-
tion du pouvoir extraordinaire du maréchal ne
sont pas suffisamment fondées. .

Le gouvernement est armé, les pouvoirs excep-
tionnels ne créent pas l'ordre moral.

m. die VenSavom juge la prorogation néces-
saire'. Ou dit qu'il s'agit d'attribuer au maréchal
le pouvoir dictutori al; mais ce pouvoir lui a été
défini, *ous l'autorité de l'Assemblés, par la loi
du 16 février 1871 et par ia constitution Rivet.
(Loi du 31 août 1871.) ,

Quant aux lois constitutionnelles, il a été de-
eîdé qu'on las examinerait à bref délai.

SI Pascal Umpr^t pense que si la situation
politique est grave en Italie, la faute en est aux
imarudences des monarchistes. Quant à Ja propo-
sition en elle-même, le pays est assez mûr pour
avoir la république.

M. Say est élu.

TROISIÈME BUREAU.—-SIM. EïïSBBÎi&BlMeï AraffQ

et daaïes Simon, dans deux discours trôs-dé-
ve.loppés, attaquent vivement la proposition du
gouvernement et le gouvernement lui-même.

SI. de «oalard, revenant sur les déclarations
faites par lui à l'Assemblée, invoque le désir ma-
nifeste qu'a le pays de sortir du provisoire, d'a-
voir un pouvoir fort et stable, susceptible, comme
celui du maréchal, de sauvegarder les droits du
parlement et de rassurer les intérêts.

Deux tours de scrutin ont lieu. Au second, M.
Casimir Périer est élu commissaire par 24 voix
contre 23 données à M. de Goulard.

QUATRIÈME BUREAU. — SS. ISaï"C-ï»Mfs*al»Se,
teut en combattant le projet, rejette la proposition
d'appel au peuple.

M. Marcel Bartlïe critique également le
projbtet demande que ses auteurs s'expliquent sur
Ijîs motifs qui les ont guidés. .

M.-TTaMSisler considère que Is plébiscite pré-
sente quelquefois des avantages. Il prétend qu'ii y
a des plébiscites faux et d'autres vrais.

Sl.'ï/aboulaye appuie l'opinion de M. Tami-
sier ea invoquant l'exemple des Etats-Unis.

M. Laboulaye est élu par 34 voix contre un bul-
letin blanc.

CINQUIÈME BUREAU. — M. de «Jouvesaei a
énergiquement protesté contre la pensée de fonder
une dictature militaire ; il a prouvé qu'il ne s'a-
gissait que de continuer dans les conditions ac-
tuelles las pouvoirs conférés déjà à un homme
dont ie mérite et le caractère sont au-dessus de
toute atteinte. Il a démontré que la constitution
d'une magistrature suprême était dans les vœux
de tous les bons esprits et daus les besoins de tous
les intérêts alarmés.

51. Iiucet, au nom de la gauche républicaine,
répond en faisant des réserves nombreuses et
en invoquant la nécessité de proclamer la Répu-
blique.

S3. Raoul Barrai, tout en n'étant pas en
principe hostile à la proposition, considère que la
durée de dix ans est excessive: Un délai de cinq
années lui semble suffisant. Il désirerait en outre
savoir quelle est la nature des pouvoirs qu'il
s'agirait de conférer au maréchal et au gouverne-
ment.

M. de Jouvenel est élu.

SIXIÈME BUREAU. — .SI. Audren de Kereîrel
croit que la situation n'«st.pas aussi rassurante que
le prétend M. Bufaure. La Commune n'est pas
déjà si éloignée, et il importe de prévenir le re-
tour de pareils excès. Or, pour arrivera un résul-
tat au=si désirable, on ne demande qu'une chose :
faire régner la loi et voter une loi nécessaire au
salut du pays. Quant à retarder la discussion des
lois constitutionnelles, personne n'y songe.

SI. Beïbmont pense que si le pays est agité,
c'est par suite des tentatives monarchiques. Ce
nui l'effraye, ce n'est pas la durée des pouvoirs à
accorder au. maréchal, c'est l'indéfini des pouvoirs.
Qu'on lasse la Réjublique conservatrice, trop
conservatrice même à son gré, mais qa'on fasse
la République.

M ©asSonde estime qu'il y a quelque chose
de supérieur à toutes tes formes de gouverne-

. C!est; ia conservation sociale, et la loi que
l'on aï«cûte est use mesure de saint social.

Aerè, quelques paroles ue M. de Marcere, qui
combat le projet, M. Bethmont est élu comm.s-

saire.

SEPTIÈME BUREAU.-M. ©elsol défend le projet,
en repoussant toute idée de dictature et eu ms.s-
tant «ur la nécessité de rassurer le pays. . (

M. uufaure, vivement sollicité par ses amis ,
de prendre la parole, garde le silence s en rfe- ,
rant à ce qu'il a dit à la tribune de l'Assemblée. ; .

M. erévy parle longuement contre la propo- j

sition. I 1
M. Delsol est élu. j ]

SCITIÈME BUREAU. — M. Anionin I-efèvre- , I

PoïJîalâs déclare que le gouvernement ne veut
pas ajourner indéfiniment la discussion des lois

j constitutionnelles. Un seul parti a intérêt à faire
j ajourner ces lois. C'est celui qui a toujours nié à

l'Assemblée le pouvoir constituant.
i L'ora;eui repousse, sans y croire, toutes les

menaces de dictature. Le maréchal de Mac-Ma-
hon est président de la République-; il restera tel
et continuera à exercer le pouvoir dans les condi-
tions actuelles.

SI. BéreMgres' (de la Drôme) croit, au con-
traire, que, pour avoir la chose, il faut en venir
au mot. Et, comme M. Victor Lefrane, comme
M. Wolowski, comme fout le centre gauche.il
insiste surla nécessité de proclamer immèdiate-

. ment la République, la prorogation des pouvoirs
du maréchal devant suivre ie vote des lois consti-
tutionnelles.

3 18. le général îïsHot, au nom de. la gau-
3 che, repousse nettement, absolument le projet.

M. AnossiH tiefèvre-PoMtaîis est nommé
commissaire.

j NEUVIÈME nuREAu. — SI. Se com4® «JassS»er4
défend le projet.

SI. 6iaxMÏ»eï4a a dit quelques mots à peine,
C pour déclarer qu'il ne se portait pas candidat.

SI. Clierpiu combat le projet, qui ne fait en
r somme que prolonger l'incertitude et le provi-

soire.
SI.' Vautrata s'est exprimé fort nettement,

c déclarant que le pays, ruiné par le provisoire,
voulait un gouvernement définitif; que la proro-

r gation des pouveirs du maréchal n'était pas de
nature à donner satisfaction à ce désir uaiversel-

i lement exprimé; que c'était, au contraire, l'a-
journement da toute solution définitive, et que,

1 en conséquence, il s'opposait au projet.
Trois tours de scrutin ont été nécessaires. M.

Cherpin a obtenu 24 voix contre 23, accordées à
M. le comte Jaubert.

1 - DIXIÈME BUREAU. — M. Wolowslc! insiste sur
la nécessité de maintenir l'affiche républicaine,

" déclarant qu'il était loin d'être hostile à la proro-
gation des pouvoirs du maréchal, et que, si même

" la majorité admettait cette concession, il ne ver-
rait pas d'inconvénient à voter la décennalité pro-

" posée.
M. U8cic Perrot invoque le respect dû au

1 pacte de Bordeaux.
M. Wolowski est élu commissaire.

i
ONZIÈME BUREAU. — SI. Edgar <$uinet combat

le projet en disant que ce l'on a proposé d'établir
r n'est autre chose qu'une dictature, un nouveau 18
! brumaire, une aventure que la France né veut
? pas et ne doit pas recommencer.
S SI. Savary, l'auteur du projet, commence par
» répondre à M. Quinet que les hommes de la majo-
jj rite de l'Assemblée 1 ne sont pas des hommes de

dictature.
SI. €éaias»ise dit qu'il n'est pas seulement ré-

' publicain conservateur : il s'appellerait volontiers
républicain réactionnnaire. Il ne demande pas à

. ses collègues de faire un pas en avant vers l'éta-
l blissement de la République définitive ; mais il
' demande du moins qu'on ne fasse pas un pas en

arrière, qu'on ne supprime pas un titre consacré
1 par des lois que l'Assemblée a adoptées.

M. Savary est élu.

DOUZIÈME BUREAU. — SI. Corne juge que la pro-
1 position est inutile. Il croit que l'on aurait pu ai-

sément s'en référer au projet déposé par M. Du-
1 faure, alors qu'il était garde des sceaux., et en dis-
3 eutant le titre relatif à l'organisation du pouvoir

exécutif. Le pays, dit-il, veut le définitif et on lui
' donne la dictature.

Si. Bocher répond qu'il ne s'agit pas de
3 dictature, mais bien d'un régime légal, établi par

la protection d'une Assemblée souveraine. Le pays
1 a soif de stabilité, cela est vrai. Aussi la majorité

ne pouvant lui donner la stabilité qu'elle avait
rêvée, est heureuse ds pouvoir lui offrir une sta-
bilité relative.

• TREIZIÈME BUREAU. — SB. de P»*esseM»é dit
" qu'on veut disposer de la France sans la France.
3 La majorité, qui n'a jamais tenté sérieusement

d'établir la .monarchie constitutionnelle, peut-elle
 réparer son erreur en livrant la nation à l'arbi-

traire.
M. le duc Uecaics réplique qu'on n'a jamais

i songé à disposer de la France sans la France, et
j que cette accusation est au moins étrange dans
i la bouche de ceux qui n'avaient pas attendu pour

préjuger la forme du gouvernement la convocation
d'une assemblée régulière. L'orateur ajoute que,

. après avoir accepté le rendez-vous d'honneur
assigné au 15 novembre, poar aborder les selu-

i tions défimtîves, les partisans de la monarchie
i constitutionnelle, avaient, avec une sincérité po-
. litiqae, essayé d'en préciser les conditions; que
r tout cela s'était fait publiquement et que, par con-

séquent, il n'y avait pas de place pour l'équivoque.
L'orateur ne comprend donc ni l'étonnement ni
l'insinuation de son collègue, et quant aux aspi-

 rations auxquelles il fait allusion, il n'essayera
• même pas de les mettre en regard des excès de la
i Commune ou de l'inquiétude semée dans le pays

par la propagande radicale.
s M. Waddington rappelle qu'il a été un des
- premiers à proposer la prorogation des pouvoirs
• du maréchal, alors que personne n'y songeait. Il
3 est donc favorable au projet. Mais à quelle cendi-
i tion ? L'orateur donne lecture d'un amendement

qui a pour but de réparer l'omission du titre de
. président de la République et d'exiger le vote
: préalable des lois constitutionnelles.

Après une discussion assez animée^ à laquelle
prend part M. Jules Ferry , qui repousse la

> proposition « comine obscure et menaçante », M.
1 Depèyre clôt le débat en déclarant qu'on ne veut

rien, changer au pouvoir du président, ni à |ama-
' nière dont il l'exerce, puisque son titre même est

maintenu.
M. Depeyre gst élu commissaire.

r QUATORZIÈME BUREAU, —Dans ce bureau, la lutte
a été des plus vives, bien qu'il fût par sa composi-

- tion môme, hostile au gouvernement.
M. a'amûrai Saisset invoque, en faveur du

• projet, le prestige du nom du maréchal de Mac-
Mahon. Il a fait remarquer combien il importait
pour la France de trouver en Europe des alliances

' sûres et solides ; qu'ii était indispensable , pour
' arriver à ce résultat, qu'on eût ua gouvernement
 fort, offrant des garanties de stabilité et ayant à

satête un homme universel lement considéré.
1 SI, Alfred ft'a^wet répliqua par urt réquisi-
! toire passionné contre la monarchie et les monar-

chistes.
M. te Bayer prononce un très-long discours

pour prouver que l'Assemblée n'avait pas Je droit
Me constituer un pouvoir qui prolongeât son exis-
tence au-delà de la sienne; que, ayant été élue
dan:' des circonstances exceptionnelles, elle avait
dû concentrer dans ses mains tous les pouvoirs,
ceux du gouvernement comme ceux de- l'adminis-
tration ; que ces pouvoirs, elle pouvait les délé-
guer non lés transmettre:.

M. ïe comte Uouhet a défendu la proroga-
tion par des arguments tirés de la nécessité im-
périeuse de sortir du provisoire.

SI. Vïctoi* S^efranc, comme la plupart 4es
orateurs du centre g&uche, a demandé la consé-
cration de la forma républicaine, sans combattre
la prorogation des pouvoirs du maréchal de Mac-
Mahon, déclarant même que, à csfte condition,
ses amis et lui ne s'y montreraient pas hostiles.

M. Le Royer est élu.

QUMZIÈNK BUREAU.—M. J/S!!îs5}ert de Sainte-
Croix. rrtiimt une phrase de M. de^ Lacretelle
sur ia dissolution, qui est, d'après lui, la vérita-
ble question. Ou l'Assemblée rassurera le pays,
lui rendra l'ordre et la sécurité dont il a besoin,' et
continuera les pouvoirs du maréchal de Mac-Ma-
hon, ou elle cessera d'être.

On parle de dictature ! Mais, en vérité, com-
ment, de bonne foi, pourrait-on eroire à une dic-
tature avre une Assemblée aussi jalouse de ses
prérogatives parlementaires ?

SI. fto&ert de Slassy n'est pas hostile à la
proposition, bien qu'il trouve étrange de créer le
fonctionnaire avant la fonction. Mais il pense que
le pouvoir du maréchal n'a de prestige qu'à la con-
dition de rester dans la sphère de la neutralité
politique, et il constate que la proposition est
présentée par les députés qui se sont le plus
avancés dans l'entreprise monarchique qui vient J
d'échouer.

Il blâme aussi l'omission du titre actuel du
chef du pouvoir exécutif.

En substance, il votera le. projet, mais avec une
réduction sur la durée.

SI. Louis Blanc se plaint des mesures arbi-
traires prises par le gouvernement actuel. Il op-
pose au principe de la souveraineté de l'Assem-
blée le principe de la souverainté du peuple. Il
pense que ia Chambre future renversera ce qu'a I
fait celle-ci, et, dans ce cas, que fora le maréchal J
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 ,

-,"'iÉi'-iiiiiiiiMTrifiiiiri iiirm n

de Mac-Mahon ? Cela mène tout droit à une révo-
lution provoquée par les monarchistes.

i Bï. ÏjaïïiB>ea-t do Sainte-Croix repousse
| ce reproche, qui-consiste à dire que, parce qu'une
I autre Assemblée peut détruire ce qu'a fait cette
! Assemblée, celle-ci aura été révolutionnaire parce

qu'elle a constitué.
' Après quelques paroles de M. Leblond, qui de-
mande l'établissement définitif de la république,
on procède au scrutin, et M. Lambert de Sainte-
Croix est élu.

LE DÉFICIT
DE LA

Dernière récolte des Céréales.

Quel a été le déficit réel de notre récolte de
céréales? Les appréciations les plus diverses
oat été émises ; certains agronomes n'esti-
ment pas le déficit à plus de 5 on 6 millions
d'hectolitres, et d'autres le portent à 20 et
même à 25 raillions ; la marge est grande,
comme on le voit. Où est la vérité ? tel est le
problème aujourd'hui posé ; problème aussi
intéressant que »peu commode à résoudre. On
comprend sans peine, eu effet, combien est
difficile à apprécier ainsi ex abrupto une ré-
colté éparse sur toute la surface d'un pays
comme Celle des céréales. Il faudrait procéder
à une enquête détaillée, Hîinutieaserïietit faite,
longuement contrôlée ; or,' on fait combien
sont imparfaitement organisés nos services de
statistique en France.
 Un écrivain da Journal des Economistes (1),

M. Jacques Valserres, a cherché à tourser la
difficulté, il s'est proposé de déterminer le dé-
ficit da la dernière récolte par voie d'induc-
tions, en procédant du connu à l'inconnu.
« L'histoire, dit-il, nous enseigne ce que fu-
rent certaines récoltes qui laissèrent de très-
grands vides dans nos- greniers : celles de
1846 et de 1852, dont nous connaissons' au-
jourd'hui les résultats définitifs. Comparons
ces deux récoltes à celles de 1873,' et neus
pourrons en fixer les manquants d'une ma-
aière aussi approximative que possible. » Le
raisonnement, comme on le voit, est très-
simple ; c'est ainsi par voie de rapprochements
et de comparaisons que raisonnent tsusjeurs
nos grands commerçants, et ils sont rarement
trompés. *

i
hi récolte de 1846 est restée dans tons les

souvenirs comme une des plus désastreuses
que nous ayons eues. Dans nos départements
de l'est, qui s'approvisionnaient à Marseille,
l'hectolitre de froment monta jusqu'à 46 et
50 fr. Partout l'émotion était au comble. Le
gouvernement mit à k disposition du cem-
merce le train des équipages militaires. Les
populations, qui voyaient d'un œil jaloux cir-
culer les chargements de grains , criaient,
comme toujours en pareille circonstance, aux
accapareurs ; plusieurs fois même elles se
portèrent à des excès que la justice dut ré-
primer. Ur, quel fut alors le déficit? Les rele-
vés des états de douane nous rapprennent : le
total de nos importations de blé, tant dans les
derniers mois de 1846 que dans l'année sui-
vante, s'a pas dépassé 16 millions d'hecto-
litres.

Pendant les deux aimées 1853 et 1854, an-
nées de cherté, les importations out à peine
atteint 12 millions d'hectolitres.

Tels sont les faits appuyés de chiffres ïnâis-
CHtables, officiels. La récolte de.11873 a été, de
l'aveu de tout la monde, supérieure à rJelte de
1846, et l'écrivain da Journal des Economistes,
incline à croire qu'elle vaut mieux que celle de
1853. Il en eoBCîut donc, et sous partageons
entièrement son avis, que le déficit de l'année
courante ne doit pas atteindra 12 millons
d'hectolitres.

La France consomme par mois 10 millions
ou"l'équivalent de. 10. millions d'hectolitres de
froment et petites céréales telles que seigle, or-
ge, avoine, maïs, etc. Le déficit de la dernière
récolte équivaudrait donc à 35 jours environ de
subsistance. Nous ne . mourrons pas de faim
pour cela. Avec les facilités et la promptitude
des voies de communication- et de traasport
qui sillonnent en fous seHslescontiaeatset les
mers, les famiaes ne sont plus possibles, Dieu
merci; non-seulement les famines ne sont plus
possibles, mais les surélévations excessives des
prix du pain dont l'histoire no us a laissé de dou-
loureux exemples, ne sont plus â redouter. Le
commerce international a été mis en éveil, il
a pris ses mesures, et nous pouvons, dès à
présent , considérer la crise des céréales
comme conjurée. Depuis quelque temps déjà,
le mouvement de hausse des farines s'est ar-
rêté, grâce à des arrivages importants de blés
de la mer Noire et surtout des Etats-Unis d'A-
îîiériqee dont la récolte a été excellente.

Mais, quand il faut faire vesir des blés de
l'étranger, quand il faut surtout les aller cher-
cher au-delà des mers, nous les recevons gre-

.vés de frais de transports, de commissions,
d'assurances, d'intérêts, etc., etc., et les mer-
curiales sont toujours élevées. Ces douze mil-
lions d'hectolitres que nous serons obligés
d'aller acheter au dehors pour ne pas manquer
de pain nous coûteront 360 millions de francs,
au prix moyen de 30 francs l'hectolitre. Ea
d'autres termes, c'est uae rançon de 1 million
par jour que nous paierons à l'étranger pour
ne pas mourir de faim. Voilà ce que nous coû-
tera au minimum notre mauvaise récolte.

Nous ne pousserons pas plus loin ces cal-
culs, nous ae chercherons pas à traduire en
chiffres la" gêne, les souffrances, les priva-
tions que la cherté du pain amène toujours en
cortège dans les ménages de nos populations
laborieuses. Mais nous na pouvons que re-
gretter une fois de plus l'état d'infériorité
dans laquelle notre agriculture . nationale est
restée, comparativement à ce que nous serions
en droit d'attendre d'elle. Cette infériorité a
été souvent signalée. DB"X chiffres ia feront
toucher du doigt ; la moyenne du rendement
ert France ne dépasse pas 15 hectolitres par
hectare, tandis que le produit moyen de l'a-
griculture, anglaise est de 25 hectolitres car
hectare.

Même avec ce rendement inférieur, nous
récoltons en moyenne presque autant que
nous consommons ; si donc nos champs nous
donnaient ce qu'ils peuvent produire, même
dans les années "de mauvaise récolte, fort heu-
reusement rares en France, ils suffiraient am-
plement à nous nourrir, et l'étracger devien-
drait notre tributaire. Que nous faùt-il pour
cela? Perfectionner notre agriculture en pro-
pageant les meilleures méthodes, en répan-
dant les meilleurs instruments de culture, en
chassant les préjugés et la routine, en multi-
pliant enfin les écoles agronomiques.

AGRICOLE.
1 "«*» —.—.

Affaire Bazaiee
Audience «Ici S tinvemitrc 18?3

L'audience est reprise à midi; la salie est
comble, et un mot suffira pour expliquer cet
empressement. C'est le maréchal Caaroberl qui
dépose.

INTERROGATOIRE DES TÉMOINS
(Isuite)

t° Opérations railiiais-e* au ï» août
au I er sepîejaîKsre.

Le niaréc&ai CanroZierî revient sur !___^ . 1
(1) Livraison d'octobre 1873.

- -- ni r i — —

l'incident du 23 et déclare que pour lui, dans
sa conscience , le maréchal n'a pas dû être
averti de la rnarebe de l'année de Chàlons^Et
cependant, dit-il, je suis plein d'estime pour le
caractère du colonel Lewal.

Après avoir ainsi retracé les événements qui
se sont accomplis jusqu'au 26, le maréchal nous
parle de ia bataille du 31 août.

Est-il' besoin de dire avec quelle verve s'ex-
prime le commandant du 6ecerps: « qu'il me soit
permis de dire, s'écrie-t-il. car c'est justice, que
l'armée de Metz n'a perda ni un canon ni un dra-
peau. Si les Prussiens en ont pris, ce n'est pas les
armes, c'est le crayon à la main. » Et plus loin :
«Mes francs-tireurs furent admirables, je suis
très-satisfait de ces enfants-là , ils étaient là
comme des rats derrière le sillon. »

Laissons se poursuivre ce récit et puisque nous
venons d'entrer dans uae nouvelle série, deux
mots à ce sujet :

Ce sont les événements accomplis autour de
Metz jusqu'au 1er septembre que nous examinons
maintenant. Dans cette série il n'y a qu'une ac-
tion, celle de Servigna ou de Noiseville. (31 août
et l or novembre.)

Mais il s'est produit an autre fait important qui
domine tous les autres : le conseil de guerre tenu
le 26 août à la ferme de Grimont.

Le maréchal Bazaine a-t-il, à ce moment, parlé
à ses lieutenants de la marche de l'armée de Ghâ-
lons ? Voilà la question dominante de cette série,
et c'est à elle que nous nous attacherons surtout.
Le général Goffinières hier, le maréchal Canro-
feert aujourd'hui nous ont déjà dit que le maré-
chal ne leur en avait pas dit un mot. Interrogé
de nouveau et d'urse façon très pressante par le
président, le témoin affirme que le maréchal n'a
nullement parlé de la marche en avant de l'armée
de Gkàions : « Ah ! si nous l'avions su, nous
n'aurions pas calculé ce que nous avions de gar-
gousses et de munitions, nous aurions marché
coûte que coûte. »

Notons encore un point important : ie maréchal
Ganrobert, en déclarant que la pluie était exces-
sive ie 26, dit que ce n'était pas là, comme l'a
dit le maréchal Bazaine, un obstacle insurmon-
table.

Le maréchal Lebœuf remplace le maréchal Can-
robert.

Le maréchal Lebœuf.

ILe Msaréciiat l.eSî«Bwif, après avoir dit
quelques mots au s.ujet de l'emplacement occupé
par les troupes, arrive à la conférence de la ferme
de Grimont : il y fut décidé, notamment sur les
instances du général Goffinières, que l'armée res-
terait sous Metz. Le maréchal s'élève contre l'i-
dée exprimée par le général Coffinières ; il croit
que la place aurait pu tenir au moins trois mois
sans l'armée.

Le maréchal parle en outre de l'affaire de Ser-
vigny (31 août-l" septembre), dans laquelle le
3» corps a joué le principal rôle. Ce récit, très
mouvementé, très énergiquement débité, produit
un grand effet. Le maréchal rappelle que la ba-
taille de Noiseville ou Servigny, puisqu'elle porte
ces deux noms, a coûté au 3e corps les quatre cin-
quièmes environ des pertes totales.

Interrogé sur la conférence du 26, le maréchal
Lebœuf déclare que le maréchal Bazaine n'a nul-
lement parle de ia marche de l'armée de Ghâlons :
t Si nous l'avions su, dit-il, nous n'aurions pas
hésité à marcher en avant. »

Le maréchal répond en outre à cette opinion du
général Soleille que les munitions manquaient en
affirmant qu'il y avait largement [de quoi livrer
trois batailles. Parlant de ce manque de muni-
tions, le maréchal dit que c'est là une Ugmde et
il ajoute ces mots qui produisent un grand effet :
« C'était peut être là une. raison mise en. avant
pour en couvrir d'autres.

Passant à une question plus générale, le maré-
chal nie absolument que l'armée ait jamais man-
qué de munitions, et il cite à cet effet divers
exemples très-concluants.

Pour prouver d'ailleurs que l'armée du Rhin n'a
pas manqué de munitions, le. maréchal produit ce
chiffre décisif. L'armée da Rhin a brûlé 3millions
500 mille cartouches et quand elle a capitulé il
lui en restait 13 millions.

Sur une question du président, le maréchal Le-
bœuf déclare que rien n'était plus facile que de
rétablir en quelques heures, en moins d'une nuit,
l'équilibre entre deux corps au point de vue des
munitions. L'un a été fortement engagé, l'autre
très-peu, rien de plus simple que d'envoyer des
munitions de l'un à. l'autre.

Cette question du président et la réponse du
maréchal ont une grande importance en ce qu'elles
se rapportent directement à la bataille de Rézon-
ville.

Nous nous souvenons en effet que le maréchal
Bazaine a déclaré que dans la nuit du 16 au 17 il
était impossible d'équilibrer les ressources des di-
vers corps d'armées qui avaient été inégalement
engagés.

L'audieisee est suspendue.

Le général Ladmirault.

B^e général &admfrault est appelé à dé-
poser.

Il commence par le conseil de guerre du 26
août, rappelle les discours des généraux Soleille
et Goffinières qui concluaient à ce que l'armée res-
tât sous lés murs de la place.

Le témoin s'occupe ensuite de la bataille du 31
en se bornant au rôle rempli par le 4e corps, rôle
beaucoup moins considérable que celui du 3«
corps.

Interrogé par le président sur la question de sa-
voir s'il a été parlé au conseil de guerre de la fer-
me de Grimont, de la marche en avant de l'armée
de Ghâlons, le général Ladmirault répond néga-
tivement : pas un mot n'a été prononcé à °ce
sujet.

SL& général Frossard est ensuite inter-
rogé.

Rappelant ce qui a été dit à la ferme de Gri-
mont et notamment les paroles du général Coffi-
nières, le général Frossard déclare qu'il partageait
l'opinion du gouverneur de Metz et que la place
dans Pétat de défaite où elle se trouvait, ne pour-
rait faire une bien longue résistance si l'armée s'é-
loignait."

Le général fait ensuite le récit de l'affaire du 31
_ Forcément nous devons repasser par les mêmes

récits, aussi ne nous étendons-nous pas outre me-
sure sur les diverses phases de cette bataille de
Servigny, et nous bornerons-nous aux indications
principales, celle-ci entre autres : le général Fros-
sard affirme, comme les autres chefs de corps nue
pas un mot n'a été dit, à la fermede Grimont de
la marche de l'armée de Châlons.

Dans la pensée de tous les généraux, le séjour
de Parmée sous Metz .n'était que momentané- il
s'agissait toat simplement de reconstituer les ca-
dres, de réapprovisionner l'armée, et ce travail
accompli, on oevait reprendre ia campagne.

Le général Jarras

Le général Jarras s'étend très-kfeguement
sur les diverses opérations militaires, sans don-
ner de renseignements particuliers sur un poiut
précis. Les fonctions de chef d'état-major du
commandant en chef, en lui donnant une respon-
sabilité générale, empêchaient que son attention
so portât plus particulièrement sur une question
Il n y a donc rien à citer de cette très-longue dé-
position, qui se borne à confirmer tout' ce oui
vient d'être dit. "

Citons seulement un fait : interrogé par le com-
missaire du gouvernement sur les ordres que le
colonel Lewal avait pu rapporter le 23 d'après le
maréchal, Je général Jarras dit qu'en voyant la
colonel Lewal, il eut comme un pressentia»-nt
qu il s était passe quelque chose.

Ceci est très-important, si l'on se reporte à la
déclaration du colonel Lewal affirmant QBB le 23
il avait lu dans le cabinet da maréchal une "dé-
pêche donnant des nouvelles de l'armée de" Châ-
lons et, annonçant sa marche en avant.

Le colonel Lewal

Le colonel Lewal, dont la venue excite dans
auditoire une grande animation, a été chargé nar

le maréchal de préparer les projets de sortie

ordre! " f' " * ̂  eu à rediSer tous les

Le commandant Samuel dépose sur quelques
ordres, sans grande importance d'ailleurs trans-
mis par lui vers le 31 août. 7 "

Le colonel d'Ornant

Le colonel d'Ornant a été envoyé le 31 août
>ar le maréehal Lebœuf au maréchal Ba/aine
:our l'mlormer des résultats de la bataille. ,

L'audience est suspendue à 5 h. 1/4, i

ÉCHOS DE PARTOUT
Le pourvoi du prince Napsléoa contre la dé-

cision du ministre de la guerre en date du 17
juin 1873, par iaquelîe ce derniera déclaré que
le nom du prince ne devait pas être porté sur
la liste de l'état-major de l'armée viendra de-
vant le conseil d'Etat ie vendredi 22 novembre.

C'est M0 Massénat-Déroche, et non M* Pi-
nard, comme on l'a dit, qui plaidera pour le
prince.

+

C'est le 27 de ce mois que M. Viel-Castel
sera reçu à l'Académie française par M. Xavier
Marmier.

Savez-vous où auraient dû rentrer les dépu-
tés de Frohsdorf ?

— En eux-mêmes!
*

M. Ranc profite de son absence pour faire
des anagrammes. Il cherche à démontrer à ses
prosélytes qu'il résume ea lui seul les quatre
gouvernements.

t Voici comment il s'y prend, d'après le Gau-
Hois :

République.
Au maie.
Wapoléon.
Chambord.

*
* *

Un joli mot de Sardou. "
Comme on lui apprenait que le maréchal de

Mac-Mahsa serait probablement nommé pré-
sident pour dix ans :

— Ah ! tant mieux ! fit l'auteur de Y Oncle
Sam, ceia nous assurera toujours quinze jours
de tranquillité.

On a beaucoup félicité, au sortir de la séance
d'ouverture de la Chambre, le général Chan-
garnier.

— Yous avez su bien manœuvrer pour as-
surer la majorité, lui disait ua de ses collè-
gues.  -

— Grâce à votre proposition, nous avons eu
notre revanche; permettez-mai, cher collè-
gue, de vous féliciter.

— Oh ! répondit modestement le général,
c'est toat naturel : l'habitude de vaincre!...

*
Du Charivari pour finir :
listre gens peu encourant de la politique.
— En parle-t-on assez de ce groupe Target!

Faut croire que c'est encore là un fameux
sculpteur !

— Mais ça doit bien humilier M. Carpeaux,
car depuis que l'autre est à la mode, on parle
moins du sien.

* * * .
Un chanteur des rues braillait sa romance.
OH faisait cercle auteur de lai.
— Qa'est-ce qu'il y a? demanda Caiino.
— C'est,' lui dit un farceur, un sourd qui

chante.
— Un sourd!... Mais alors, monsieur, com-

meiit sait-il s'il a fini de chanter?
— Rien de plias simple,' répendit l'autre:

on lui fait signe.

———_——-. —-.---agis, —_ —.. , _

 CHRONIQUE

La grand'messe annoncée pour ce matin à
la Priaiatiale, en l'honneur de la rentrée de
l'Assemblée nationale, a été célébrée de dix
heures et demie à midi moins un quart.

Une foule compacte assistait à cette solen-
nité.

Tous les généraux en grande tenue, M.
Botirbaki en tête, toutes les autorités civiles,
parmi lesquelles M. Ducros et M. d'Espagny, y
assistaient.

Un détachement de troupes faisait égale-
ment partie ie l'assistance.

Tout s'est passé dans le plus grand ordre :

M. le général Bourbaki, gouverneur de
Lyon, vient de décider, qu'à l'avenir, il serait
formellement interdit aux civils de péaétrer
dans l'intérieur des casernes.

M. le préfet du Rhône donne avis que l'ad-
judication de la concession des emplacements
nécessaires pour l'organisation d'un service
de bateaux à vapeur à hélice, sur la Saône, à
Lyon, fixée au 15 courant, est ajournée.

On s'occupe ea ce moment, au ministère de
l'intérieur, d'accord avec la présidence de la
République et la préfecture de police, d'un
nouveau système de dépêches chiffrées.

La clé du chiffre actuel étant- aujourd'hui
connue de tous les employés, celui-ci s'a slus
de valeur.

Le système qui a obtenu l'assentiment de la
présidence, avant hier, est aussi simple qu'in-
génieux. Il ne sera connu que des chefs de
service des lignes télégraphiques.
I II offre de plus de grands avantages au point
de vue de l'abréviation.

Le dernier numéro de YEconomiste fran-
çais donne le mouvement progressif qu'a suivi
eu France depuis 1830 la production et la
consommation de la houille.

Nous détachons de cet ietéressant travail les
renseignements suivants :

Années Production. Consommation,
tonnes. tonnes.

1830 1.862.000 2.493.000
840 3.000.000 4.256.000

18a0 4.540.000 7.130 000
1860 8.303.000 i4.270!000
1867 12.500.000 19.738.000

La production et la consommation ont à peu
près triplé pendant les vingt années de l'em-
Jire. L est un dss signes les plus caractéris-
tiques de la prospérité industrielle qui a mar-
ïué cette période si active.

A partir de 1868, il est intéressait de suivre
ans quelques bassins, pris à part, les progrès
ïela production. . r 6

Bassins. Ig6§ 1872

tonnes. tonnes.

Nord  2.411.829 3.282.000
Pas-de-Calais, 2.748.380 2.710.000
Hérault 177.642 220.000 
Gard (Alais), 1.282.011 1.476.853
L oa voit que la production réunie des deux

assius du Nord et du Paa-de-Caiais s'est ao-
rue en quatre ans de 44 0/Q !
^9?'ie du kassin de l'Hérault s'est accrue de
o 0/0,
Celle du bassin du Gard s'est accrue de

a 0/0.
Le déficit de notre production est encore si

rand ea présence de la consommation ,
B'aucun effort ne doit être négligé pour l'ac-
*oître.
N'oublions pas que la Prusse est arrivée à

•oduire 24 millions de tonnes et l'Angleterre
10 millions.

Sur le compte rendu par le'ministre de l'in-
rieur des actes de dévouement qui lui ont <
i signalés pendant le mois de septembre J

1873, et aux termes d'un rât^T"! *•
le président de la RéDubli Ĥ

0r aPProi
1873, des médailles d'hoïS e 3l <
aées aux personnes dont les °nt ét-
RHONE. - M. A. Ire classe -. rV?

8
^

Adolphe), ancien gardien chef H ,' ̂
Strasbourg, actuellemeat Wrd »» ,la J*
sonde correction de Lyon-"«£ cheià
preuve de dévouement D«n, « ?" ,87 l
Strasbourg. Blessé le 9 ̂ 2' j 8 s

M. A Ire classe. - Dur&p»
chef a la maison de correctif vi , re)>
tembre 187G et 25 mars 18-9 7\^N
lors des troubles du 4 sepw,l ' bf^ \
ment blessé daas l'exercice rf» !" , ^

M. A. 2e classe. _ Cire (Jacqt^ 5 fo'^
naire a la maison d'arrêt dai 1, §ur<lit
1872: a été l'objet d'une Ltl"*'1 4 s«
dans l'exercice de ses foncthl, Te d'*

AIN. - M. A. 2e classe. - ulZ'- , r
de 15 ans, à Murs; 1er août fs-q ^ °^
personnes en danger de se noW a sa'

COTE-D on. — M. A. 2e classe £
sergent de sapeurs-pompier, t r~Dn Qt
Lamarche-sur-Saône,

 la c°mp!
M. A. 2e classe. - Pichon (Anatai^

pompier a la même compagnie" is//'
au» de service : se sont dirtiD«jfaÎ£9a
incendies. »uts aatisj

M. A. 2e classe. — Gabut (Alexand,. N
Glane* ; 1833-187.3. A aCX&.P
de dévouement. p P'us'ei

Tous les artistes du Grand-ThM.
exception, ayant accepté hier le S
toral qui leur avait été soumis lW,
mination du gérant définitif de lai'
notifié demain. ÙUC1

Le nom de ce gérant n'est aujouw
mystère pour personne, et la seu e ,=,
nous empêche de le. publier aajotS
que l'arrêté n'est pas encore signé

Toujours est-il que l'affaire est àh
ment résolue, et qu'en -attendant h
ture officielle, messieurs les artistes,
l'autorisation de jouer encore en S
visoire. Ul

Les spectacles recommencent donc
pour ne se terminer, cette fois ni
1874.

 h
' ^u

Nous n'avons pas besoin d'ajouter ri
sommes enchantés de ce déaoûment
nous nous attendions bien un Wu „',
vouons, persuadés que nous étions m
sieurs les artistes ouvriraient les yZ
tard sur leurs vrais intérêts.

Dans ces conditions, le publie ae-
manqnerde revenir en foule, et la vil
der, s'il en est besoin, la société Baissa

Quant à nous, nous ne marchante
nos éloges à tous les chanteurs détale
troupe, chanteurs qu'en définitive
temps de disette d'artistes, nous sora'n
heureux de conserver.

Le nommé F..., fermier aux eavii
Lyon, a été conda.maé à 4 mois de pris
avoir volé trois vaches au préjudice di

. niés Tollet, Tollot et veuve Josserand.
Cet individu, d'un type impossible,

sait persuadé qu'il n'était presque p
pable, vu que les victimes du YOI,.„
laissé leurs portes ouvertes.

La nuit dernière, un individu qui fa
tapage dans le passage Pazzi, a été a
coudait à la Permanence.

Ce vagabond était parteur d'une
assez importante et de deux billelsde
de fer.

Il est probable qu'il y a un vol sous
Une eaquête a été ouverte â ce sujet

Le nomssé C..., tisseur, a été arrê
surpris en flagrant délit de vol dedeu;
d'étoffe, d'une valeur de 74 fr., à I
d'une marchande da nouveautés, rue
lyte-Fiandrin.

Le 8 courant, un sommé O..,,ounk
dennier, qui, sans doute, ae trouvait^
son café fût assez sacré, dérobait un]
sacre dans ie magasin de M"* Bouri
quand la police le dérangea au milieu
opération et lui infligea le pain, les
rata en le menant au violon.

Larsqu'après an pénible labeur le i
P. .. rentrait chez lui, il trouvait rég
ment, tous les jours, sa vieille moitié-
ainsi qu'il l'appelait — 'ivre-morte au;
du logis. Malgré les plus sévères reprit
et les plus irrésistibles arguments, |«w
coups de mams, de pieds et de niaaclu
lai, auxquels s'opposaient le piqoe-ftu, i
serolles, le batillon, etc., .enfin, l'ififort»
ne pouvait déterminer la têtue vieiww
modérer, à l'égard du traditionnel ?»
sa ferante adoration. ,

Las de rosier et de ne pas recueillir i<
de ses semences, P... abandonna saiers

Celle-ci, désormais sans ressources,
diait, vagabondait, et, fidèle à son culte
bien-aimé petit bleu, s'enivrait sans cas

Arrêtée par la police, elle est traduis
vant le tribunal qui, ne prenant pas en
dération la liberté des cultes, Fa coud
pour 15 jours. ,

Voilà pourtant où nous conduit l anw

Un incendie très-violent a ̂ tél
nuit du 1er au 2 de ce mois, sur le »l1"
la commune de Pierre-Chàtel, »u. fl
Mas-Briançon", et a réduit à la ffli«e'e ?
familles. . «

Le feu s'est déclaré snMttment •
pâté de maisons couvertes en end*
premier cri d'alarme, de prci»P^ el,lirij
secours accoururent de tous cotes -
du sinistre ; mais la violence an .
telle cette nuit-ià, que l'incendie ̂
pris des proportions effrayante^, «' i]t
maisons où le feu avait éclate n .
qu'un immense brasier. Dès lors,
cours devinrent inutiles. . . $

Quatre grands corus de bâtirnê»"' .
ses de maisons d'habitation, graiv- !^
et hangars, et appartenant à ne« . r0|
taires, ont été entièrement dCMw 
presque rien pu sauver; fnftW'^a
fourrages, instruments aratoires .«•» y
venu la proie des flammes. Plusieurs
ont péri dans le feu. JÀnirver-

Oa n'a eu aactm accident à »"?"' e\i
On ignore jusqu'ici la cause a J

mais on craint que la malveillance
étrangère.

Un de nos lecteurs, que nous seg
d'être quelque peu rêvoluùeHD»' .
adresse les lignes suivantes qui so
table réquisitoire centre les parapji" - ^

Il est, par cette saison pluvieuse,
à la fois utile et incommode, qu <
que guère d'invectiver aussitôt q« t
trêve à ses rigueurs: c'est nn»" jMii«
pluie. Que de fois l'on maudit cep'. ̂
?ia dont la seule efficacité, il est vr* (i
ï protéger tout au plus le chape .^
.'un des mille inconvénients e*i «c

 c0»f
;ontre son propriétaire au f 0:^"^
cent. Pourquoi donc ne pas ie sU%,fin '
i fait pour le remplacer par un
îfficaceet moins encombrant.' ASi^

Lea'Core>BS, qui habitentl ext'p,upP<$
m cela moine barbares que nous ' ,„« ut
)ès les premières gouttes, i i«u °



«j %J" <w je»*."* -iauLJi JkJ'AM *-« -*• «Wrt

S ^--—*****t^!a "d ns le four du Monde,
t* Crée. lis*n*:?Mrer '3 sa poche un large cône
! ?S^X 3' et replié sur lui-même
' % fort ptP'f ' s le fixe sur sa ceiffare à

' oirim- 1!a SnBJt et, sous ce léger et éco-
k îîVjî^briX à son aise les averses les

> ï <°^Ï5> secoue son papier, le re-
k ? L'ondée Pas-e ^ chô et C0Htinue sa

* /e' le faïfavo? à tr^er, )Comme l'Euro-
j% co»rse ,n aBparei ruisselant d'eau qui devient
* pée". l " l'un véritable fleuve.. .
$ li^'fpîSec moins routinier s'avise d i-
**. Qi un r ', je boulevard un semblable sys-
1 B»B*U{TÎ a tout i parier qu'une escorte de pa-

* iS'r'e'- lonai'lfurs et ameutés le considérera
S rsP,u!f„™ fou ot un animal étrange, heureux11 coîiitneu"' zèja de qiieiqiie a^fit de police
k eBCOr>nasen l«i un perturbateur de l'ordre
^ 6e - Mais qu« cette mode, au fond très-rai-
 Pgb"hip nous vienne d'Angleterre oudA-
"i s°0 ,!à;'adieu le traditionnel parapluie de
1 Blér) , d'alpaga : à la moindre pluie une armée

e», s0I'? eL< abris imperméables apparaîtra tout
* Je !«*:* . les tètes de tous les passants pour

>'* â c0l£î!re non moins subtilement au pre-
dl?p, Sïon de soleil.

(j; mier i»: yn fôcteur ennemi des parapluies.
_

v« feuilletant hier un vieux bouquin, nous
1 M tombé sur une Chanson des cris po-

? '!0f v« et il nous a semblé qu'il pouvait y
2 r-,!„Piaoe intérêt à rapprocher ces cris du

1 aVrir„qHii seizième siècle de ceux que nous
* ^ Jms aujourd'hui.
i, *¥<, Smier lieu, il faut constater que les
„ ri? ou pl" tôt 9ue les exigences de la ci-

pr Qiion ont beaucoup diminué le nombre
n s pris H Y eil a cependant toute une série

h ie-Tt restée, c'est celle qui a rapport aux
qw»t« de consommation de première néces-

l l fin crie aujourd'hui, comme alors, des
siî mettes seulement ce sont des allumettes

" S? à l'essai, à l'épreuve ; mais on ne
i ch'°ff Fusils, bons fusils, parce qu'on n'a

l JS& de pierre à fosil pour allutner 1V
, m

LTcotrets secs, gros fagots, sèches bo'ur-
J? ont maintenant élu domicile chez le
Snnier. Ils sont remplacés dans la rue

i T. Copeaux! copeaux! Vieux souliers, fait
I ?» tie de la spécialité du marchand d'Habits

avec les vieux galons, ferraille à vendre, ou,
it comme 'oa disait alors :

Qui a de vieux chapeaux !
Vieax bonnets, vieux fer, vieux drapeaux !

Quant aux œufs frais, ils sont restés chez le
marchand des quatre saisons, qui ne vend
«lus: Gelés, choux gelés, mais toujours avec
un appel un peu modifié:

Salade, belle salade !
Beaux choux blancs, ma belle poiréel...
A mes beaux cerneaux, noix nouvelles !
Capendu, poires de certiau !

Les poires d'Angleterre du temps, abricots,
citrouilles, carottes, panais, pois verts," fèves
de marais,

Beaux poireaux, gros navets de table !
Beaux bouquets I
Qui veut du bon lait ?

s'appartient plus qn'à la préfendue laitière de
; campagne.

UH petit métier presque dispara est celui
de mercier ambulant. Il n'y a guère que dans
les villages qu'on entend encore :

A la fine aiguille,
Ruban blanc, ruban, beaux lacets !

Le rémouleur a tenu bon. Il est probable
qu'il accompagnait son cri :

Ernouleur ! gagne-petit!

d'un bruit analogue à celui qu'il fait encore
aujourd'hui en frottant sur sa' meule le dos
d'un couteau.

J'ai la mort aux rats, aux souris !

s'entend encore par fois comme :

Entonnoirs I bons forets'et vrilles !

Le porteur d'eau :

Qui veut de belle eau !

a complètement disparu, depuis peu cepen-
: dant les conduites d'eau dans toutes les mai-

sous l'ont tué, et l'usage généralisé des fon-
taines filtrantes a supprimé du même coup
"entreprise des eaux clarifiées.

Oa réunit maintenani, daus de luxueuses
boutiques, les fromages de toutes les prove-
nances, et cependant on entend encore errer
dans la rue, sinon :

Foui maigre hors de Milan !

au moins en français d'à présent :

Fourmage de crème, fourmage I

Le marchand d'encre, celui de noir à noircir
ou de cirage, celui de pain d'épices pour le
cœur traînent toujours leurs petites voitures.

i On vend moins de choses chaudes comme : fè-
I ves cuites toutes chaudes, mais toujours des

œarrons et des poires cuites.
On peut entendre aussi le marchand de

soufflets et le chaudronnier-étameur. Les
marchands de pierre noire visitent sans crier
les chantiers de tailleurs de pierre OH dechar-
Pentiers, et eaux de balais sont considérable-
ment réduits depuis qu'il n'y a plus d'Alsa-
ciennes pouf se livrera ce petit commerce.

Le poisson se criait :

Hareng frais, maquereau da chasse
.... à l'écaillé vive,

Carpes vives, carpes vives,
B^aux merlus,
Tripes de morue i

L'aspergi», te peau de lapin, les melons et
w artichauts eut leur place, qu'Usant coa-
'firvée dans cette curieuse nomenclature, et
aussi le ramoneur :

A ramoner la cheminée,
Haut et bas!

Mais il y a des choses qui ont disparu.
D'abord les chansons:

A deux liards les chansons tant belles !

et aussi les mélaux précieux.
,°a achetait et vendait alors librement le
**>! argent comme la ferraille. Nous trouvons
«es cris :

Argent cassé, vieille monnaie...
Argent de fin tréhuebet...
A trente écus l'émeraude
Et l'anneau de graud'valeur!

el
»tïssi le blé, la paille et le vin :

™e ûe froment, foirre (paille) nouveau, foirre
A quatre deniers la pinte
Gentil vin blanc et clairet!

torfri ?ftcnes n!î se recommandaient pas en-
J «ae Montreuil, mais de Cornai! ; les figues,
Marseille et la chervis, de Troyes.

Ainsi vont, criant par les rues
L«Brs états chacun tous les jours,

"}âU terminant notre poète.
Vftfs

 nous donae-t-il pas dans ces quelques
Fri "n tableau des plus réjouissants de la

jrjaalors, etnefera-t-il pas regrettera
Herce? uas cette è?0(l^ de libre com-

AIN. — Il y a quelque temps, le sieur Buvet
(Alexandre), marchand de poissons, à Bourg,
avait, de complicité avec un nommé Ronsset,
péché clandestinement dau3 un étaug. Rous-
set a été arrêté pour ce fait.

Se voyant sur Je point départager le sort
de son compagnon et redoutant pour lui, cette
fois, une très-forte cov«âamnatioD, car c'est la
7e qu'il aurait subie, Buvet déclara qu'il ne se
laisserait point arrêter.

Il acheta uu revolver, appela un voisin pour
le lui montrer et tira u.n coup en l'air eomme
pour l'essayer.

Le voisin qui, païaît-il, manque de goût
pour les détonations de ce geare, redescendit
effrayé. C'est alors que Buvet s'est tiré trois
coups de revolver sous le menton. Il est tombé
raide. Il était âgé de 48 ans, marié et sans
enfants.

SAÔNE-ET-LOIRE. — Le 31 octobre dernier,
la femme Motley, de Marnay, se rendait à Cha-
lon moutée sur une voiture où avaient pris
place avec elle trois de ses voisines, la veuve
Bourdaillet, les femmes Ta'raisetet Chetor. En
traversant le pont du Grisôn, au territoire de
Saint-Cyr, le cheval, tout à coup, prit peur et,
reculant brusquement, jeta* le véhicule dans la
rivière, à un endroit où elle n'a pas moins de
deux mètres de profondeur. Aux cris paussés
par les quatre malheureuses femmes survint
le sieur Louis Pajoux, cultivateur à Marnay,
qui pnt les retirer de l'eau où elles allaient
indubitablement périr. Coupant ensuite les
harnais du cheval, il parvint également à le
sauver, et, grâce à cette active et courageuse
intervention, l'accident se réduit à moins qua
rien, puisque, d'après notre immortel fabu-
liste, certaines gens disent que « ce n'est rien
qu'une femme qui se noie. »

BOTJCHES-DU-RHONE. — On nous assure qu'il
y a en ce moment pénurie d'ouvriers maçons
dans le département de Constantine, >et que
les ouvriers de cette profession qui se ca-
draient dans cette partie de l'Algérie trouve-
raient facilement à s'y occuper.

L'administration serait disposée à accorder
un certain nombre de passages gratuits à ceux
qui en feraient la demande accompagnée d'un
certificat de bonnes vie et moeurs. Les deman-
des devront être adressées par écrit à M. le
préfet des Bouches-du-B.hône.

AUDE. — Un triste événement a douloureu-
sement impressionné les habitants de la ville
de Carcassonae.

P. Tournier, âgé de 22 ans, élève en phar-
macie chez M. G-uibert, rue dès Carmes, s'est
donué, hier, volontairement la mort, ea ava-
lant un flacon d'acide prussique médicinal. Il
a laissé sur le comptoir de l'officine un billet
adressé à sa mère où il la priait de se consoler
reportant sur son plus jeune frère l'amitié
qu'elle avait pour lui. Je suis hypocondriaque,
disait-il à la fin du billet, et la vie m'est in-
supportable.

Il a mis fin à ses jours à neuf heures du ma-
tin, après s'être enfermé à clef dans le maga-
sin de drogues où il a été trouvé, le corps
raidi, la face injectée, tenant encore le vase
qui avait contenu le poison.

Depuis quelques temps Tournier donnait
des signes d'aliénation. Il fumait et mâchait
du hatchich, buvait des liqueurs fortes, et
quoique d'un caractère en apparence doux, il
affectionnait, dans la conversation, des scènes
de meurtre et de carnage.

Un jour, il y a peu de temps, il manifesta
sérieusement à un de ses camarades, en pro-
menade avec lui, le désir qu'il avait de le pré-
cipiter dans 'e canal.

A la dernière foire de Trèbes, on le trouva
étendu derrière le cimetière du village, évo-
quant la mort.

Après ces renseignements, qui sont des
plus précis, il faut plaindre le malheureux
Tournier qui était en démence, plaindre sur-
tout sa pauvre mère, malheurease veuve qui
se trouve plongée dans le plus profond dé-
sespoir.

-
LANDES. — Oa s'entretient beaucoup dans

les Landes d'un crime atroce qui a été commis,
il y a quelques jours, à "ïgos. Un homme s'est
introduit, muni d'une hache, dans ua but de
vol, chez la dame B..., et l'a assassinée au mo-
ment où elle faisait sa prière du soir.

La justice s'est transportée sur les lieux
pour procéder à une enquête.

On parle d'un nouveau crime qui vient d'ê-
tre commis à Morcenx. Mardi, la justice a dû
se rendre sur les lieux.

Les éditeurs Michel LÉVY font paraître la
troisième édition de Clolilde Martory, par
Hector Malot, les deux premières ayant été
épuisées en quinze jours. Ainsi s'affirme le
sucés de ce romaa qui, en mêlant les scènes
dramatiques de la vie politique aux scènes
touchantes de la vie intime, continue la veine ;
si heureusement ouverte par un Mariage sous
leseeond empire.Bâns ce livre M.Hector Malot
nous peignait les mœurs et les hommes des
dernières années de l'empire, tandis que dans
Clotilde Martory il nous fait assister à la nais-
sance de ce gouvernement et nous montré
comment il s'est établi, sur quels hommes il
s'est appuyé, quels moyens il a mis en œuvre
pour faire un coup d'Etat. Ce tableau des cou-
lisses politiques est une étude pleine d'un
puissant intérêt d'actualité à un moment où
les intrigues et les conspirations nous remet-
tent sous les yeux un spectacle dont nous
avons été les témoins de 1848 à 1851.

AV5S URGENT. — La maison G. PICON,
de Philippeville (Algérie), a l'honneur de pré-
venir sa nombreuse clientèle que le dépôt de
son produit, Y Amer africain, est transféré
rue de Coadé, 40, chez MM. J. DAVID et FILS
FHÊRES.

PRÉPARATION AUX DEUX BACCALAURÉATS.

Examens de grammaire et du volontariat
d'un an. Enseignement secondaire classique
et enseignement secondaire spécial d'après
les programmes officiels.

PersoUMl de professeurs licenciés. — Suc- .
ces certains.

S'adirer à M. Palud, libraire de l'Acadé-
mie, rue de la Bourse. 2000

La Grande Maison , place des Jacobins, 4,
Lyen.— Habillements pour hommes, jeunes

gens et enfants. — Perfection et bon marché.
— 5 récompenses ; médaille d'or.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Suez, 8 novembre, 5 h., soir.

Ulraouardy est arrivé à 8 heures
du matin avec les malles ^de l'Indo-
Chine, 1,315 balles de. soie, ooO colis de
thé, 5,095 colis de m, 2,485 colis de
poivre, 1,682 colis de rotins, 1,990 colis
de café, 920 colis de peau, 1,400 colis
d'étain et 895 colis divers pour Mar-
seille 

6 il 'balles de soie, 95 colis divers et
14,094 colis de thé pour Londres.
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PARIS

(Correspondance particulière da Journal d» Lyon.)

9 novembre.

La commission des quinze est con-
stituée : M. de Rémusat est président,
comme je vous l'avais annoncé: vous
savez d'ailleurs que le rapporteur n'est
désigné qu'après la séance où les der-
nières décisions ont été prises. On parle
de M. Léon Say et de M. Casimir-Pèrier;
mais jM lieu de maintenir mon rensei-
gnemeWFd'hier : c estM. Casimir-Périer
qui sera nommé.

On se demandait si la droite aurait un
candidat, l'échec étant assuré : elle s'est
décidée au dernier moment à porter ses
voix sur M. "Wolowski, le concurrent
heureux de M. Perrot, député monar-
chiste.

La manœuvre était habile, puisqu'on
avait la chance d'enlever à la majorité
la voix du candidat lui-même; mais M.
Wolowski ne s'est pas prêté à cette
combinaison. Voici comment s'est passé
ce singulier incident : M. Lefèvre-Pon-
talis (Antonin), membre du centre gau-
che comme M. Wolowski, mais com-
missaire élu par la droite, s'était fait
fort de décider son collègue; il va donc
à lui dans la salle des Pas-Perdus. — M.
Wolowski, mes amis de la minorité me
chargent de vous dire qu'ils ont l'in-
tention de vous porter à la présidence
de la commission ; seulement il faut
que TOUS votiez pour vous-même, sans
quoi nous ne serions que sept : M. de
Rémusat votera d'ailleurs pour lui-
même. — Très-bien, répond M. Wolo-
wski ; mais avant de vous donner une
réponse, je m'en vais consulter M. de
Rémusat.

Vous voyez d'ici la figure de M. An-
tonin Lefèvre-Pontalis. Inutile de vous
dire que M. de Rémusat a représenté à
M. Wolowski la nécessité de rester uni
à ses amis du centre gauche qui l'avaient
élu, d'ailleurs, contre un député de la
droite afin de grossir la majorité hostile
à la proposition Changarnier, dans les
termes où cette proposition a été pré-
sentée. M. Wolowski n'a pas hésité à
sacrifier le fauteuil de la présidence aux
intérêts de la république conservatrice,
et la droite en a été pour sa courte
honte.

Vous avez recueilli déjà sans doute
des bruits et des rectifications touchant
la crise ministérielle; il est certain qne
le cabinet a déposé; hier sa démission
entre les mains du maréchal, qui s'est
empressé de ne pas l'accepter. Le ca-
binet n'a pas insisté, et pourtant c'est
le dernier, peut-être même le premier
service qu'il aurait pu rendre au maré-
chal, après l'avoir compromis dans une
série d'imprudences et d'erreurs '; il
suffit de citer le message, ce document
mortrné entre les mains, de son inspi-
rateur probable, le duc de Broglie.

Il est clair que le vice-président du
conseil,dont l'avis est prépondérant au-
près du maréchal, s'est fait fort de ral-
lier sur la prorogation de dix ans sans
conditions, une majorité de 35 ou 40
voix. Or, l'ajournement des lois consti-
tutionnelles, qui n'est pourtant au fond
qu'une question de procédure, n'a réu-
ni que 14 voix,et encore a-t-il fallu con-
voquer le ban et l'arrière-ban des am-
bassadeurs et des absents de tout or-... *
dre. A peine cette majorité si difiicul-
tueuse est-elle formée dans l'Assemblée
qu'elle se détraque dans les bureaux.

Une dictature qu'on espérait enlever
tambour battant dans la nuit de samedi
au plus tard se trouve remise aux
mains d'une commission qui veut des
garanties et n'acceptera pas l'homme
sans les institutions.

Le travail des ministres en ce mo-
ment, c'est de persuader au maréchal
que la majorité sortie des bureaux est
une majorité factice, une majorité de
hasard qui, devant l'Assemblée, rede-
viendra ce qu'elle est en réalité : la mi-
norité. Le maréchal pourra répondre
qu'une majorité, à la merci d'une réu-
nion dans les bureaux, est une base d'o-
pération bien précaire pour un gouver-
nement qui veut être fort. La majorité
des 14 n est pas d'ailleurs bien solide,
puisque quelques-uns des députés qui
en font partie repoussent la continua-
tion du provisoire préconisé par le mes-
sage.

Je suis sûr cependant que le maré-
chal est poussé par ses conseillers dans
la voie de la résistance à outrance. On
parle déjà d'un message qu'il adresse-
rait demain à l'Assemblée pour lui de-
mander de peser sur les travaux de la
commission. Les journaux officieux,
les mêmes qui -avaient loué les sages
lenteurs de la commission des Trente,
protestent avec violence contre tout
délai ; on ne peut pas, disent-ils, laisser ,
le pays dix jours de suite dans l'incerti-
tude. Or, la proposition Changarnier a
pour but de l'y laisser dix ans, puis-
qu'elle est l'organisation du provisoire
pendant la durée des pouvoirs du ma-
réchal.

Mais on ne se met pas en peine de ces
futiles contradictions. Puis on a l'argu-
ment plébiscitaire, si cher à nos feuil-
les monarchistes : si la restauration ne
se fait pas, disaient-elles récemment,
le maréchal se retire; si la proroga-
tion ne se fait pas, le maréchal se
retire encore. Espérons que la première
expérience a suffi pour éclairer l'As-
semblée et le public sur la valeur de
cet argument.

La question s'est posée hier au sein
de la commissipn : la minorité deman-
dait qu'il y eût séance dimanche, ce
qui n'a pas été accepté. Elle demandait
ensuite qu'il y eût deux séances lundi,
ce qui a été encore repoussé. On s'est
décidé à faire tranquillement* et rai-
sonnablement les choses, et la pre-
mière séance a été fixée à lundi midi.

Il paraît que la droite a manifesté le
plus vif mécontentement, et que M.
Lambert Sainte-Croix, en particulier,
s'est écrié ; « Us vont traîner les cho- .

ses en longueur, voilà le secret de la
comédie ! »

La commission a l'intention d'appe-
ler le maréchal de Mac-Mahon pour lui
demander des explications sur le sens
qu'il attache à la proposition Changar-
nier et sur la portée qu'il a voulu don-
ner à certains passage du message; elle
appellera ensuite le duc de Broglie;
mais comme il est probable que le ma-
réchal, ne voulant pas se présenter lui-
même, enverra le vice-président du
conseil, la commission fera d'une pierre
deux coups.

Tous les feuilletons dramatiques des
journaux de Paris sont remplis par le
compte-rendu de ÏOncle Sam, en sorte
que j'arrive un peu tard pour les sup-
pléer utilement; mais comme vous ne
pouvez pas tout lire, je vais vous dire
quelques mots de cette nouvelle pièce
de Sardou.

1er acte. — Le salon d'un paquebot
américain. Un jeune marquis français
voyage pour son plaisir; if retrouve
une jeune femme venue aux Etats-Unis
pour liquider la succession d'un riche

Earent et qui n'a pu encore en venir à
out, grâce à tous les obstacles que la

législation et la magistrature transatlan-
tiques opposent au triomphe des droits
les plus élémentaires. Le jeune homme
ne sait rien de l'Amérique; il a donc
pas mal d'illusions que la jeune femme
détruit une à une par un feu d'arti-
fice de tableaux, de portraits-charges
et d'anecdotes caractéristiques. Juste-
ment le bateau est orné de tous les
types nécessaires à la démonstration
de notre spirituelle philosophe, qui les
croque vivement à mesure qu'ils. défi-
lent..

Cette scène est détaillée par Mme Far-
gueil, qui joue le rôle de ce Desgenais
femelle, avec ce talent, à l'emporte-
pièee que vous connaissez ; il y a beau-
coup de mots du reste et quelques-uns
de tout à fait heureux. Seulement là
peinturé est à la fois trop solennelle et
trop chargée : on n'a pas tant d'esprit et
on ne fait pas si bien rire quand on a
simplement et modestement raison. La
charge enlève tout crédit au portrait, et
la parodie tue la pièce.

Entre autres passagers plus ou moins
fantaisistes, se trouve toute une famille
américaine, la famille Tapplebot, dont
le chef est Samuel Tapplebot, dit le
Vieux. Sam ou l'oncle Sam, lequel est
un véritable papa Benoîton, transporté
de Paris à New-York sans trop d'ava-
ries ; toutes les variétés de la famille
Benoîton sont également réunies au-
tour de ce bourgeois qui a toujours l'air
étonné de ce qui se dit et se fait dans
son pays et dans son milieu. C'est un
Américain qui n'a pas encore l'habi-
tude de l'être. Il a naturellement des
filles et de charmantes, qui pratiquent
la flirtation et le divorce avec la désin-
volture la plus parfaite. L'une d'elles
voit le marquis de Rochemaure, s'infor-
me de ce qu'il est, le couche en, joue à
titre de futur mari et commence aussi-
tôt, ainsi qu'elle le dit elle-même, ses
opérations par une poignée de main
familière pour commencer et par une
œillade pour finir.

2e acte. — Le marquis va se loger
naturellement dans le voisinage de
miss Sarah, car miss Sarah lui a donné
naturellement l'adresse de son oncle
Tapplebot. Au second acte, ces jeunes
filles offrent un thé à leurs amies et
amis et la soirée se passe librement, à
l'américaine, c'est-à-dire sans l'ombre
du moindre représentant autorisé des
ascendants. La flirtation commence
aussitôt, les couples s'installent dans
des causeuses et notre Français ouvre
naturellement les hostilités 'contre la
belle Sarah ; il trouve avec surprise
une jeune fille positive comme un
comptoir, qui lui demande des rensei-
gnements sur sa famille, sa fortune, la
qualité et le rapport de ses terres et fi-
nalement lui fait signer sur un carnet
ces mots : « J'aime miss Sarah en vue
du mariage. » Puis lui propose une
partie de campagne aux environs de
New-York, ce qu il accepte naturelle-
ment avec enthousiasme.

3" acte. — Notre marquis reparaît,
retour de k campagne, mais dans quel
état ! Miss Sarah, après avoir agacé son
cavalier ^ par mille coquetteries, l'a
planté là brusquement sans dire où
elle allait. Mais pendant cette expédi-
tion, le jeune Français, qui croyait à
une bonne fortune vulgaire, s'est pris
d'un amour fou pour la charmante,
mais inflexible Sarah. Il faut qu'il la
retrouve à tout prix. Elle est revenue
chez son oncle, et tout le monde croit
à un calcul machiavélique : se faire
épouser par le marquis ou lui deman-
der de fort dommages intérêts, à l'a-
méricaine.

Point du tout : elle aime le marquis
et le plus sincèrement du monde; la
jeune fille froide et calculatrice, qui
voyait dans le mariage une affaire, est
en proie à l'amour le plus violent et le
plus ,démitéressé. Bien mieux, elle a
senti ce que les mœurs américaines
avaient de choquant pour un Français,
pour un marquis de Rochemaure, et
elle se trouve tout à coup et naturelle-
ment avoir cette réserve que l'éduca-
tion européenne impose aux jeunes fil-
les. L'amour a transformé ses senti-
ments et ses manières. Ainsi quand elle
voit le marquis et que le marquis lui
adresse une déclaration des* plus pas-
sionnées, elle recule épouvantée, et la
coquetterie de la veille est devenue la
plus sainte des pudeurs. Le marquis,
subitement éclairé, se jette respectueu-
sement à ses pieds en l'appelant ma
femme.

La pièce pourrait finir là, et elle y
gagnerait même beaucoup, car le pu-
blic a beaucoup applaudi cette scène
vraiment humaine , admirablement
jouée par M"

0
 Barthet, une débutante

pleine d'avenir, et par Abel, un jeune
premier fort distingué, quoiqu'un peu
sec. Mais Sardou n'a pas voulu en res-
ter la; il restait le carnet où le mar-
quis avait signé et qui devait pourtant
servir à quelque chose.

Ceci donne lieu au 4* acte: le père Be-
noîton, pardon l'oncle Sam, écoutait à
la porte avec quelques amis de là fa-
mille et un avocat qui veut épouser miss
Sarah. On rédige un procès-verbal de
la scène d'amour qui s'est terminée par
ce mot décisif: Sarah! Ma femme! Et
on signifie au jeune homme qu'il doit
épouser Ja jeune femme compromise ou
payer des dommages-intérêts. Le Fran-
çais, qui croit miss Sarah d'accord avec
les écouteurs de porte, sort furieux en
jetant un regard de mépris sur la jeune
ïille et en s'écriant : Envoyez-moi la
note !

Il s'agit maintenant, pour Sardou, de
ramener à la jeune fille son fiancé
mal informé et repentant; au mo-
ment où l'on discute les conditions de
la transaction pécuniaire entre l'avocat
et la jeune Française, qui s'est chargée
des intérêts de son compatriote, miss
Sarah paraît son carnet à la main;
elle lit la déclaration du marquis, puis
la déchire en s'écriant : Vous m'avez
méconnue, monsieur, je vous rends
votre liberté.

Le marquis se jette aux pieds ae la
jeune fille et l'épouse.

Je ne vous parle pas d'un duel au re-
volver entre? ravocat et le marquis ; il
n'a absolument aucun rapport avec la
pièce et il a failli la faire tomber. Mais
une satire de mœurs américaines sans
un duel au revolver, dans un apparte-
ment, cela n'était pas possible.

En somme, on a trouvé le premier
acte extrêmement gai,le second profon-
dément ennuyeux et trop chargé au-
point de vue de la flirtation, le troi-
sième très-réussi, le quatrième tout à
fait mauvais. Vous voyez que la pièce
ne vaut pas le bruit qu'elle a fait et que
lés amateurs d'une Amérique vraie
pourront la chercher ailleurs, à Phila-
delphie par exemple,l'année prochaine.

M.
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NOUVELLES PARLEMENTAIRES
Versailles, 9 novembre.

Au sortir de la séance de samedi, plusieurs
députés rapportaient ainsi l'incident de la com-
mission des 15 : M. Wolowski ayant demandé
une séance pour dimanche, M. de Rémusat
aurait fait entendre clairement qu'à son avis,
le travail de la commission pourrait durer nea
seulement plusieurs jours, mais encore plu-
sieurs semaines. M. Laboulaye aurait ajouté
qu'il était occupé le dimanche au collège de
France. M. Wolowski ayant propesé alors
lundi, neuf heures du matin. M. Le Royer au-
rait déclaré qu'il était empoché par ses affai-
res de venir à cette heure matinale. Force a été
d'ajourner la séance à -lundi,.midi.

Oa assure q»e les députés du groupe Casi-
mir Périer, Mai. Cézanne, Gaillaux, Delacour,
sont en conférence permanente avec les dé-
putés du centre droit.

Dans sa prochaine séance, dit YEvénement,
la commission des Quinze demandera à en-
tendre le maréchal Mac-Mahon.

La crise ministérielle, quoique non offi-
cielle, n'en existe pas moins. La preuve en est
dans la démarche faite aujourd'hui même au-
près de M. Léon Say par un membre du cabi-
net. Il a été demandé, au nom du ministère,
à l'honorable président du centre gauche de
vouloir bien consentir à l'ajournement de son
interpellation relative à la convocation des
collèges élactoraux qui devait être discutée
jeudi.

Le motif de cette demande serait précisé-
ment l'existence de la crise ministérielle. M.
Léon Say n'a pu donner aucune réponse et
s'est réservé de communiquer la demande à
ses cosignataires de l'interpellation.

' Au dire de Y Opinion nationale, M. Magne,
dans un entretien qu'il a eu hier soir avec le
président de la République, aurait exposé que
le parti bonapartiste ne nourrissait aucun
sentiment d'aigreur à l'égard de la personne
de ce dernier, qu'il avait, au contraire, une
grande confiance en lui, et qu'il était prêt à
soutenir une proposition de prorogation pour
troisfhmées, qu'il est vraifjles bonapartistes ne
pouvaient faire plus, mais que, dans cette li-
mite, le président d« la République pourrait
compter sur leur dévouement.

UOpini&n ajoute que « le maréchal serait
demeuré inflexible. «

On parle beaucoup à Versailles, d'une en-
trevue assez longue qui aurait m lieu la veille
au soir, entre le maréchal Mac-Mahon et le
duc d Aumale, au sujet, dit-on, des derniers
incidents du procès de Trianon .

—. ., m

DERNIÈRES DEPECHES
MATIN. — 7 HEUHE3.

Paris, 9 novembre, 8 h. 40 soir.

Les bruits sont aujourd'hui plutôt fa-
vorables à une transaction sur la pro-
position Changarnier, transaction qui
est considérée comme favorable.

Le maréchal de Mac-Mahon, en grand
uniforme, Mx Buffet, tous les ministres
et de nombreux députés assistaient au-
jourd'hui aVersailles aux prières pour
l'Assemblée.

La réunion de la gauche républicaine
a examiné aujourd'hui la proposition
Turquetpour l'appel au peuple.

La proposition a été vigoureusement
attaquée et défendue.

Le Soir dit que M. Grévy a combattu
cette proposition.

Paris-Journal annonce que l'évêque
de l'île Saint-Pierre, près Terre-Neuve
a été assassiné par un nommé Pelletier
qui s'est livré lui même aux autorités.

Le comte Ladislas Zamoyski est mort
hier a Pans. Ses obsèques auront lieu
demain.

9i
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SUP lô boulevard a fait

Paris, 10 novembre, 5 h. Smatin.

A la réunion de la gauche qui a eu
lieu hier, on a décidé de prier le cen-
tre gauche de ne pas consentir à l'-a-
.lournement de l'interpellation Léon
&ay.

M. Bethmont serait chargé de d*™
lopper l'interpellation. ° *
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Une note de plusieurs journaux ré-

publicains dit qu'une démarche a été
faite auprès de M. Volowski au nom du
haut commerce parisien.

Les délégués se sont retirés très-sa-
tisfaits des déclarations fermement ré-
publicaines de M. Volowski.

Marseille, 9 novembre.

Les autorités militaires, judiciaires et
civiles, la chambre de commerce, le
tribunal de commerce, et le corps con-
sulaire ont assisté à la messe solennelle
célébrée par l'évêque.

Tout s'est passé dans un ordre parfait.

Madrid, 8 novembre.

La Gazette publie des -décrets or-
donnant la translation à Madrid, aux
frais de l'Etat, des restes mortels de
Salustiano de Olozaga, Sixto Camara et
Ruiz Ponsi.

La Gazette confirme la sortie faite
le 5 par les insurgés de Carthagène,
sortie qui a été repoussée, et la mort de
Sabariegos.

Une rencontre a eu lieu entre l'armée
du Nord et les carlistes à Oteiza. Le ré-
sultat est encore inconnu.

On continue d'arrêter les assassins et
les incendiaires d'Alcoy.

Les courriers de France manquent.
Le maréchal Serrano, l'amiral Topeto

et M. Sagasta se sont réunis aujourd'hui
chez ce dernier pour discuter l'attitude
du parti conservateur.

D'après la Correspondent, le gou-
vernement aurait envoyé à Cuba l'ordre
d'exécuter fidèlement la loi à l'égard
des prisonniers du Virginius.

Le bruit court que Bambetta, Cepe-
des, Quesada et Jésus Sol, condamnés à
mort antérieurement, auraient été fu-
sillés aussitôt que leur identité eut été
constatée ; mais la nouvelle, n'est pas
confirmée officiellement.

Madrid, 9 novembre.

On ne sait rien de Moriones. On croit
qu'il est à Estella.

Pesth, 8 novembre.
Le Reichstag hongrois a repris au-

jourd'hui ses séances. Le président
fait connaître que M. Ghyczy, chef de
la gauche, donne sa démission de dé-
puté.

Le présidemt du conseil, M. Szlavy,
résume en quelques mots les travaux
de la session précédente. Il annonce
que le gouvernement présentera des
projets de loi ayant pour objet de re-
médier à la crise économique.

Parmi les projets à présenter, il si-
gnale comme les plus urgents ceux
qui sont relatifs à l'établissement du
budget de 1874 et à l'arrangement de
la question de la Banque.

Le ministre des finances donnera,
dans la séance prochaine, un exposé de
la situation financière de la Hongrie.

Washington, 8 novembre.

M. Fishj ayant reçu l'assurance que
les intentions de la* république espa-
gnole sont toutes pacifiques, suspendra
toute décision dans l'affaire du Virgi-
nius, jusqu'à ce qu'on ait pu établir la
réalité des faits.

Les journaux sont unanimes à con-
damner la conduite des autorités es-
pagnoles.

Dans les cercles officiels, on croit
crue l'affaire amènera une crise avec .
l'Espagne, qui devra offrir une prompte
réparation.

New-York, 8 novembre. .

L'exportation d'argent pendant cette
semaine s'est élevée à 300,000 dollars.

DEPECHES PARTICULIERES
Du JOURNAL DE LYON

Paris, 9 novembre, 3 h. 40 soir.

Hier à la commission de prorogation
7 commissaires ont déclaré être oppo-
sés a l'établissement de l'exécutif avant
le vote des autres lois constitutionnel-
les, sept voteront la prorogation un
est disposé à la conciliation.

Aujourd'hui à la réunion de la gau-
che divers amendements proposés
concluent à ce que le président de la
république ne puisse être nommé avant
que la loi organique n'ait défini ses
pouvoirs et le mode de son élection.

Paris, 9 novembre, 4 h. 10 soir.

La commission de prorogation con-
férera directement avec le maréchal
non avec le ministère.

Selon le résultat de l'entretien, l'in-
terpellation de jeudi sera maintenue ou
retirée.

Société d'agriculture, d'histoire na-
turelle et de» arts utiles de Lyon.

Séance du 1er août
PRÉSIDENCE DE M. SBLOCRÈ. '

M. le président donne connaissance du ran-
port qui a été transmis â la préfecture nour
être soumis au conseil général sur leo xrJÙÏ.Ï
de la Société pendant l'année.courante *

Pour répondre à Hne invitation de'l'Asso
ciation pour l'avancement des sciences ia s,'
«été décidé-qu'elle sera représentée aui ££"
ces du coures par son bureau ; M. Platonfît
SSfe sadJ°1,ldre aux délégués de la Sol

M. Piaton présente an travail de M GOB
nard sur les zéohthes d'Auvergne • il «t „ "i
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sciences, pour établir des communications
faciles et rapides entre la France et l'Angle-
terre, an moyen de navires capables de rece-
voir des trains entiers de voyageurs et de
marchandises qui seraient transportés 'tout
d'un bloc d'un côté à l'autre du détroit.

La condition da tirant d'eau se trouve rem-
plie a Douvres, mais il n'en est pas de môme
à Calaise où le tirant d'eau n'est, à marée
basse, que de deux mètres.

M. Dupuy de Lôrne a donné, pour cette
dernière ville, le plan d'un port nouveau qur
auraiten tout temps la profondeur convena-
ble.

Le secrétaire.
P. LORBNTI.

REVUE FINANCIÈRE
——

Il semble que la Bourse entre dans une nou-
velle phase. Lf\s prévisions politiques de la
spéculation ne s'élant pas réalisées, nous al-
lons avoir â supporter tes conséquences d'une
déplorable situation financière. Déjà une véri-
table débâcle vient de se déclarer sur les mar-
chés de Londres et de Berlin et les valeurs in-
terBaiioeales telles que le Péruvien, le Turc,
l'Egyptien, etc., ont fait d'énormes plou-

Le marché monétaire est de plus en plus
défavorable. A Londres les retraits de numé-
raire ont contraint la Banque d'Angleterre a
élever le taux de son escompte successivement
a 8 et à 9 0/0 On considère comme probable
l'élévation a 10 0/0 pour aujourd'hui. A Berlin,
la faiblesse rppr<*ud le dessus par suiie des
mauvaises ouuvellesd'Amérkjueef de Londres.
-> Les faillites commerciales sont â l'ordre du
jaur aux Etats-Unis. Le haut commerce paie
tribut à son toniy-t les recouvrements sont de-
veùus très-difficiles. Quatoize compagnies de
chemms de fer n'ont pas pavé les coupons de
leurs obligations. Eufio les bonds du gouver-
nement, qui avaient supporté très- fermement
la première secousse, viennent d'éprouver une
baisse de 2 0/0. •

La situation de la Banque de France n'a pas
empiré, <>,.'
*" Pourtant, malgré les rentrées importantes
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qu'a dû amener l'échéance de fin octobre, le
bilan de cette semaine accuse une nouvelle
augmentation de 1 million dans le chiffre de
la circulation.

Le contre coup des nouvelles de Londres
fait craindre que notre grand établissement se
voie obligé d'élever aujourd'hui le taux de son
escompte â7 0/0; le conseil de régence a été
convoqué pour aujourd'hui ; — nous recevons
à l'instant la nouvelle que cette élévation a eu
lieu.

: Le ministre des finances vient de publier
l'exposé du budget 1874.

Ce budget se solde par un déficit de 178 mil-
lions, auquel on pourvoirait: 1° par une ré-
duction de 40 millions dans les dépenses des
divers ministères; par l'établissement de 149
miUuns d'impôts nouveaux.

Le Londres est en grande hausse à 25 55,
sur l'élévatiou de l'escompte.

Le marché de l'or vient aussi de se réveil-
ler subitement ; il y a des demandes suivies à
2 fr. pour mille.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)
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VALBNCK, 8 novembre.

1 Org_2i?.ms ......... i : -,::.... 106 »
» T> àÀei i....->i » »
3 .J-; égeti 230 >

» Ballots pesés » »

4 Total . 336 »

Opérations de décreiîsage » »
Dernier numéro placé... 21 »
Tetal du 1" an 8 ...;.. 1460 »

AUBENAS, 8 novembre.

7 Organsins ...... , . . . . 68 1 »

1 Trames .,..."..,.., .V. ...'. .. 1 ' 7 »
3 Grèges .................... 196 »
3 Ballots pesés «jSk 198 »

14 Total.... „ 1 192 »

Opérations de décreusage ..... 2 »
Dernier numéro placé 82 ».
Total da 1 au 8 6992 »

HïJJ-l___TIM COMMKHCSÏAÎ^,

Paris, 8 novembre.
Les blés sont fermes de 38 à 40, mais les affai-

res ont peu d'activité.
Les«eigles fermes et demandés de 26 75 à 27.
Les orges de 26 25 à 27, et les avoines da 20 50

à 21 les 100 kilos.
En spéculatiun, les prix sont stationnaires.
On cote courant, 38 25 ; décembie, 38 75 à 39 ;

4 premiers, 39 les 100 kilos, conditions de Paris.
Les farines de consommation restent fermes

aux cours précédents de 83 à 87 le sac de 159 kilos,
toile à rendre ; marque Darblay, 87.

Les farines de spéculation restent dans la même
situation de fermeté avec des affares insignifian-
tes, à midi on cotait 8 marques, courant, 87 25 à
87 ; décembre, 87 à 86 75 ;. 4 premiers mois, 86
75 à 86 50.

Huiles de colza.— Les affaires sont très-calmes,
les prix très faibles et en baisse sur le rapproché,
tenus sur le livrable :

Disponible, 83 50; courant, 83 50; décembre,
84 25 ; 4 premiers, 86 ; 4 d'été, 88 ; 4 derniers,
9150.

Marseille, 8 novembre.
Cotons. — Calmes.
On a traité une trentaine de balles Tarsousà 75

les 5o kilns.
Laines. — Fermes.
On a fait 30 balles Dauskey à 2*0 et un»

vingtaine de balles Erzerum Pelade à 210 les 100
kilos.

Bordeaux. 8 novembre.
Produits résineux. — 30 pièces essence de téré-

benthine à 71 les 1U0 kilos.

 iii «il — *  - • '" ,]

Sucres. — 700 sacs Guadeloupe usine 2e et 3«
jet de 55 i 58 50.

Cafés. — 200 sacs Costa-Rica à 128, 300 sacs
Guayra non gragé à 127, 235 dito dito à 127 les

50 kilos.
Havre, 8 novembre.

Cotons. — Marché calme, tendance lourde.
- Ventes, 600 balles. Très-ordinaire Louisiane
disponible. Ut fr. strès-ordinaire Géorgie dispo-
nible, 104 fr. ; low midclling par navire en caarge,
95 fr. ; bon ordinaire Ooinraw, 73 50 ; trè*-orai-
nai/e Louisiane sur -novembre, vendeurs à 105 50;
dito sur janvier-mars, 99 à 100 fr. les 50 kilos, en-
trepôt.

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 9 Novembre.

PAR J.-S. FASSE, DK LA MAISON O.UFPE 5T BARLOT,

Opticiens, /_. rue de VUôtet-de- Ville.

THERMOMÈTRE BA.ROMÊTBB

J9h.4.ia. mira—e. nui_t. 19 h. d. œ. minlma. nul—».
1 r -

13.0 9.7 13.8 746 5 741.3 748.1

Humidité. 83 •/» Pluie , 10»/>*5
Vent O faible. Ciel clair.

SPECTACLES QU 10 flQVEJIffe.
GRAND-THBATRS VA LYON R)

LA JUIVB, grand opéra en 5 actes. \*/JiS$*y
On commencera à 7 aeureb 1;2. ^-.,, -^

THÉÂTRE DU GYMNASE

LA FILLB DE MArMMs ANOOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBHBLLB, comédie en 1 acte.

Oa commencera à 7 heures 3/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

NOS BONS VILLAGEOIS, comédie en 5 actes.
On conamenceia a 7 neures 1/2.

Obligations ̂ ï^^

Le 23Mirasre des ObiiM? ^'
defcrde la Turquie, ̂ S 8^s cb
nemeist impérial, se fera le i« ipar|eei
que obligation rapportant is»?^*
remboursée à 400 fr. et<W».' ht
par an anxquflg 3,(500,000 h A â 6t
UD« de 600,000 fr., soit afi&ÎV^
M. No.be.rt Estibil, f-rœfcé8Ao»j
rue Drouot, à Paiis (37* année' *!,n«nn
gâtions â 220 fr. et payables 2t'r ec«
dès le premier versement «ni l\ ̂
on a droit au coupon, à Vu, fst ^
remboursements. AvaHtagp, . ,, s H,
220 fr., trois obligations 2inV ne.<*b!
lions 205 fr., dix obligadoil'^J
10 0/0 de remise au comptant H ^ fr-
envoyées franco. La maisau'^T^i
se charge de l'encaissement 1 ûer'l
donne des renseignements snu, Coul>
leurs financière?. s

1
*11» sur t

AMMOMCieS I-fiGALES, JlrôlCatAIlUBS Eff A¥is" B1VEBS
"Etude de Me RUBY, avoué à

Lyon, rue Centrale, 31.

Séquestre
Suivant ordonnance de référé

rendue par mon ieur le président
du tribunal civil de Lyon, le qua-
tre octobre mil huit cent soixante-
treize , enregistré , expédié en
forme et signifié, Me Ruby ,
avoué, a été nommé séquestre
judiciaire des biens du sieur Ca-
mescasse, libraire, demeurant à
Lyon, rue Ga*paria, 8. -

"En conséquence, les créanciers
iont invités à pniduire entre ses
maius leors titres de créance dans
le délai de dix jours, sous peine
,de forclusion.

Pour extrait : .
2027 Signé : A. RUBY.

Etude de Me PEIRON, avoué à
Lyon, rue d'Algérie, 12.

jAux termes • d'un jugement
cootradictuirenient rendu par le
tribunal-dé commerce de Lyon,
le dix-sept octobre mil huit cent
soixante-treize, enregistré, ex-
pédié en forme exécutoire,

Entre :
1» Monsieur Jo=eph-Casimir

Bourgade, sous-lieutenant au
86e de ligne, en garnison à Lyon,
eu il demeure, rae de Béguin 30;

2" Monsieur Xavier Bourgade,
propriétaire, demeurant à Gail-
han (Gard), d'une part,

Et
Monsieur Louis Chazette, mar-

chand de vins, demeurant à
Lyoo, rue Claude-Joseph Bon-
net, 11, d'autre part,
' Il a^p^rt que le sieur Ganne-
val, expert teneur de livres, de-
meurant à Lyon, place de la Mi-
séricorde, n. 6, à été nommé li-
quidateur de la société ayant
existé entre les parties sus-nom-
mées, laquelle a été dissoute
aimablement, au lieu et place de

M. Louis Chazette, précédent li-
quidateur, et que tous les pou-
voirs lui sont conférés à cet effet :

Des extraits dudit jugement
ont été déposés conformément à
la loi, au greffe du tribunal de
commerce de Lyon, le vingt- huit
octobre dernier, et au greffe de
la justice de paix du quatrième
cauton de Lyon, le quatre no-
vembre mil huit, cent soixante-
treizo.

Pour extrait :
2031 PEIKON, avoué.

VEMTE FORCÉE
Te mercredi douze novembre

mil huit cent soixante- treize, à
dix heures du matin, sur la place
Saint Pothin. à Lyon, vente aux
enchères publiques d'objets sai-
sis.- tfls que: tables, comptoir,

•appareil à gaz, glace, horloge,
carriole, etc. 2030

OEPOBATIF 00 SUS
1/8 sirop concentre de Sal»**

pareille $U„T guérit toute?
tes SSuIsitiie* eotntaifËerase»
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
aorrhées, Boutons, Rougeurs,
Démangeaisons, Douleurs, Goutts,
Rhumatismes, toutes les âcretét
des humeurs, Vices du sang, etc
Ce médicament agit en toute sai-
son »H dispense des tisanes.

A Lyon, à la pharmacie Quel
rue da la Préfecture, 5. 111

VANI-IiE QUEiVITO

Le plus agréable et le plus car-
tain des purgatifs. Recommandé
journellement par les médecins,
surtout pour les enfants. — Dé-
pôt : pharmacies Périllat, 5, place
des Cordeliers, elBarnoud, 3, rue
de Lyon. . 1930

IL Â ÉTÉ PERDU
vendredi soir, par une pauvre do-
mestique , 235 fr., une montre
argent et un sac euir.

Aviser madame veuve Chall,
12, rue Madame. — Récompense.

 2020

A LOIER

près le pont de la Gui!lotièr«, 3e

arrondissement, pour usine, ma-
nufacture, entrepôt ou industries
quelconques

VASTES BÂTIHENTS
composés de trois immeub'es
réunis, d'une superficie de 900
mettes, avec sous-sol de même
étendue, cour, rez-de-chitu^sée,
t" et 2" étagw avec appartements
de maîtres, écurie et remise bour-
geoise, etc.

S'adressera M. E. «iuicliard,
aérant d'immeubles, cours de
Brosses, 10. 2001

MÎGlliilNS
Le meilleur et le moins cher

des g-nmèdest, coutre la Ml-
grraiase, est certainement la
Poudre de €»—ille—ié. —
-i fr. la boîte de 10 doses.

Dépôt dans les bosues ph'" ; et
à Lyon, chez Simon, place Lé-
viste. 2431

âlsace- Lorraine
Agence de publicité !. Perret,

successeur de A. Jourdain.

MULHOUSE

Ventes et a- bats de^errains,
immeubles, fonds de commerce,

etc., etc.
Insertions dans tous les Journaux.

1960

Compagnie
 :

DES FONDERIES ETJORGES DE L'IIORME
Dans l'assemblée générale des actionnaires de la compagnie des

Fonderies et Forges de l'Horme du 6 novembre 1873 il a eié pro-
cédé au tirage au sert de 168 obligations de l'emprunt de 2,000,000
à rembourser au 31 décembre 1873.

Les obligations sorties seront remboursées à partir du 31 décembre,
aux bureaux de la compagnie, rue de Bourbon; ». de dix heures a
trois heures.

l<e_ Numéros «ortis «ont :

k 539 1.085 1.773 2.335 3.037 3.567
10 557 1.106 1.864 2.467 3.065 3.626
21 590 1.114 1.895 2.4M2 3.i91 3.6>7
51 596 1 160 1189S 2.526 3.095 3.091
75 6o9 1.204 1.93? 2.532, 3.Ml 3 734
120 611 1.207 1:948. 2 655! 3 138 3.741
163 621 1.221 1961 2.708 3.140 3.755
2*2 68« 1225 1.965 2.710 3.143 3.756
312 693 1.281 1.974 2.711 3.158 3.7X7
319 701 1.301 2 044 2.7?8 : 3.165 3.799
327 755 1.351 2 045 2.736 3.169 3.8t>2
370 814 1.391 2.088 2.743 3.170 3-.812
399 8S8 1.429 - 2 094 2 748 3.208 3.K60
414 885 - 1.506 2.1SH 2.753 3.240 3.891
423 886 1.5.15 2.141 2.765 3.268 3.918
428 888 1.568 2.147 2.789 3 366 3.H40
431 890 1 62* 2.153 9.799 3.378 3.960
461 9o3 1.663 2.210 2.^20 3.402 3.9-5
473 926 1.666 2.?43 2 855 3.414 3 976
48o 933 1 6£1 2.249 2.908 3 425 4.059
484 955 . 1.725 2.301 2.940 3 479 4.063
495 957 1 741 2.311 2.966 3.495 4.068
502 1007 1.759- . 2.319 2 978 3.530' 4.18-.2
535 1.069 1.762 2.332 2.996 3 559 4.192

JOURNAL des JEUNES MÈRES et de LEURS BÉBÉS
Sureau® : 71, rue des Saints-Peres. — Paris.

Un an : 9 francs.

DIRECTEUR : HENRY BELLAIRE

• Ce journal, qui paraît le premier de chaque mois, et qui est orné
de charmants dessins de Beauue, Chevalier, Claverie, Lix, etc., est
le seul journal destiné aux jeunes femmes qui s'occupe de l'hygiène
des mères et de leurs bébés. La rédaction hors ligne que M. Henry
Bellaire a su réunir, fait de cette publication une œuvre sans rivale.

La panie de modes, sous le titre de : Toilette de Bébé et de sa maman,
n'est pas la partie la moins attrayante du journal. Elle est accompa-
gnée de gracieux dessins.

Le numéro du prt-mier novembre a commencé la publication d'une
nouvelle palnitante de M1" Nelly Lieutier, intitvlée : Le homan
d'une J-une mère.

Envoyer 7 francs en un mandat sur la poste à M. Henry Bellaire.

OilMIIE SEJJâïifîâllÛi 1I1ÏE
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LAN8UKB0G '

Transpsï't des passagers et marchandises à pris réduit»

TRANSPORT BES DÉPÊCHES

Départs direets de Marseille peur:

Oraa, «î par' tr-Ksbardemoai_J«ur
Nemours, Gibraltar etTaa-
ger, ,-as J<*S msrci eetis

Alger, Bougie, Ojàdjelli, Siora
et Bône 'saus, transtiarderaent),
tous te» jeudis.

Philippe ville et Bêne, Uas les
«enarfxiis.

aSostaganeai, Arao-w etOra_,
taules les âeux SAHiaines, le sa-
ÎKSUl,

dette, S départs par s«main«.

©«parts de Cette psar :

Qram, et par transbordesnant psa-
Nemours. Gibraltar et Taa-
ger, tnu» les triardis

Alger, Bougie, Djidjelli, Stov*
et Bône (sans nansbordemetit),
IBUS leis (tiercredis e-i samei '*

Phillippeville et Bône, tt,„ -la»
jeudis.

SCostaganem, Arssew et ©raa. .
tmates les deux ssaiaiD.es ,, h
jeadi.

Marseille, 3 dé» arts par seass

Pour PRET ET PASSACE, 8'adresser :

Marseille, an buraa» de la Compagnie, rae Caiînebiére, 54: '
Cette, chei M. G. Gaflarel a!né. quai de Base, 18;
Lyon, an bureaa <ie la Coiapagnie, «uai de Retz. 12,
Paris, cheî M. Laj;raage père, 81, feeuievard Banns-NôTivelle.

COURS OFFICIEL DES RABCHANDESFS EM GROS DU 7 N0V.HI3RE 1873
Abréviations : N nominal. — M. manque. — », C sans cours.

Les prix sont cotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrière;
pour les marchandises sujettes aux droits sfoctroi.

 ^ rnittmrt Fa,.~~ les,ook- ^^~~~~~~nkSîôô_T
BLÉ de France J6.?0 37.5f SUIF fondu (sans fût) 98

— exotique. 32 40 _ oléine 70
SEIGLE 24.50 25 50 _ stéarine 172
ORGE de brasserie 25 26 «_««,„-_

— de mouture 22 23 ~ »'—>*_ J „ .„ , , x . ,
AVOINE '1 50 22 5( "AvON deMarsei""bl.pourteinM 1er 94

SON.. .. .'!!"!!!!!."!!!!!!!!!!!!!! "13.5e u — ",.,-,; ,-• 2e 83 90
FARINE de boul. 1™ ?.. . . 6? 50 68.Kf. — — Meupâ'«,moy.ferme 73 74

— — ronde 62 50 63 50 „.—„,,,,.—, ~ mayen--- 72
FÉCULE indigène 48 SAVON d'oléine 1" 68 70

RIZPégas , 44 46 Spiritueux

RISON du Piémont écume 45 46 ESPRIT3/ê Bézierset Pézenas bon g' 115,
 )ft

120

- - glace A.. 4, 48 _ _1 Marc du Languedoc. .. . I,Q

CiraLne» Tourragere* ei _ _ de betterave, laquai- de ,,
oléagineuse* 93 à 94 degrés M -

| GRAINES de Trèfle de France nouvj- 110 us — — démêlasse, l~qual.de 93 c . oc
— — de Piémont nout" 105 lt0 à 94 degrés 8a 8b

— de Luzerne, de France nou1» 13Q l40 Droguerie pour teinture et
— de Colza ou Navette 38 39 impre«,»iou .

'• » « » „rvr-_'V
,l
_*

M€le
?„ o„ „^to ACIDE acétique bon goût 130AMANDES de Provence en sorte .. uô lfib 1DE

 H S

_ à la dame, du Languedoc. 112115 _ tartr j
4
que

 440

Poivre» ALUN épuré 35
POIVRE lourd Aiépy 40Ô 410 BOIS Campèche-Laguna \. 23 24

Sucre» — Cuba 39 42

SUCRE en pains, du Nord 1~ sorte... igi 162 — Fustei 23
— — — 2» — ,., iu KQ m — Sainte-Marthe 32 35
— - _ 3" - ... M CACHOU jaune 72 75
— — deMarsele l~ — ... JJ' CHLORURE de chaux 100 degrés. . . 35 3S
— — — 2' - ... it» iw v CHROMATE rouge 225
— — pilé 160 COCHENILLE Zacatille 7.508

SIROP de glucose, 42 degrés 73 — Canaries grises 6 . 50 6 . 75
I café» CREME de tartre 275

CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 4<5 428 *ÏH£JA£^ de suude v ••••, ,„22

rxvt hio vr ËXTRA1Ï de châtaignier 20 degré*.. 19 20
, _ _ l'aVé .".'.'.'"i;;;!""" v GALLEfe de Chineet Japon... 16.0 165

lava vert" *on ' oc — verwr et noire » 160 180
~ -Se «90 GOMME Sénégal en sortes 165

Z Saint-Domingue V.::.. 39:," 40 P .n J"de CÛ^U**'
1
"'

 4
°° M

 6
°°

CAFÉ Guadeloupe habitant M 45e g»l!_î___ïto- \\V.V^T.";: Se

~ 2T^ nSr «O
M

-A-, HOCoUCavenne 140 200
__ Moka Zanzibar 450 4o5 HÉSINEbloude .WW.WW 27

Cacao» _ nruntj 25
1
 CACAO Maragnan 253 255 SEL DE SOUDE, 80 degrés.'!!!!!'" 36 37

— Caraque 340 5i)o SOUFRE en canons 24.50
— Martinique 230 234 _ suhlimé ... 31

Huile» VITRIOL Meu .."".7!.!! 90
HUILE d'olive surhne d'Italie 205 210 e>ULP AIE d'alumine 25

_ _ fine I6î 175 SEL d èt_in 240

~ -.commune 115 120 Métaux
— de noix i 80 laU
— d'ceiilette blanche surfine M. CUIVRE en lingot* Chili 240
— d'arachide surfine 130 135 ET AIN Ban ca , 330 335
— — commune .112 — anglais 320 325
— de sésame surfine 136 140 PLOMB d'Expagne 63 64
— — à brûler M. ZINC refondu " 54 55
— de lin yS — " laminé *_ $3 g$

HUILE de eolza brute disponible 93 5*3.1.0 FER laminé 1" classe .. .'."'.! 31 32

COURS OFFICIEL DES SOIES DU~8 NOVEMBRE "1873
 ORGANSINS TRAMES GRÈGES

jf _ 1"ord." 2"ordre. 1« ord. 2« ord! ~ ' 7JT—j 2a fird
FRANCB. — Marques FRANCS q /lfl ,

 0rû
-
 l 0ra<

„.f
rmléKiées

 S : : : : N ««-*_*» s .os Bl01 m FRANCE 1012 n 97 m **
Fil. etouvraison.... «o/?8 «flQ ni <A« tal S?!!

 1Û8
 " * * ™ 12/14 » » »

 ; o/f ^"9 ^5 104 10^ pa ms 22 28 » , >, > Titres spéciaux J/„ » , , ,

ESPAÛNB.—Ouvraison 20/24 j » »i » » 28/32 82 83 78 80

françaises 24/28 ]U3_114J_ » r i 20/24 .102 104 100 10'.- Q,
10

 ,

PIÉMONT. — Tir. et 20/24~il06 10 % 103 To r- PIBMOHT I 24/28 » » « » ESPA&HB. 10/12 » Il l

ouvraison 24/28 1106 10^103 10Ô - ' lbli{i i » ' B * 12/14 . » » ,
Trois bouts 36/40 | » » 16/20* » 7, > ,

i i' Z, 18720 106 \(K~l » 2°/22 103 106 100 102 BROUSSE -ANnnra — 9/ '° » » » »
lTAUB.-Ouvra.sons «g »} \°- J » 22/24 103 105] 98 100 Blanches ^ « §s ^ ^

fran
«
aises

 22/26 1.4 106 100 loi Wt ,02 »*»*l fe ^ Tif ' 10/ 12 ** ^ 81 8:
18/20 104 107 99 10s 26/?0 ' * 96 9? spéciaux .. . » » » .

Ouvraison* italiennes 20/22 102 104 "96 99 30/34 » » • .. Jaunes ,l( l,ï ' " * "
22/26 100 97 <» _ 2f'/30 » » 106 102 _______ 10/12 » » » »

 _ £_it2 __ _* _f Trois bouts 3(/34 100 1021 96 99 " ' '
PAQUETAILUSS , 20/22 } » » » » 34/40 „ „ i 95 9: SYR 10/12 » » » „

France-Italie I 22/28 I 85 88 80 82 — - 12/14 » » » >,

18/20 » » » » BEN9ALB ~~ ~— •

BROTJSSE-ANBWNOPLB. 20/22 103 166 101 103 24/28 82 86 80 8? GKÈCE-SAI.ON Vm« 10/'2 » » » >
Blanches 22/24 104 106 100 102 Ouvrais, franc. -ital... 28/32 » . 78 S0 ^LON-VOLO.. {fa » „ „ ,

24/28 « » » 32/38 » * » » .
Jaunes 20/22 » » „ , — —— __

 — PTIT— PrÉMOVT 10/1 i t » » »

SYRIE - Ouvraisons 20' 22 m lu7 " M 40/*5 » « 68 70 12/14 » » » »
françaises I ^Z24 l02 ,04 sy w- Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 68 70 65 67

'"I 24/28 » » » » 50/6O » » D » 8/9 » » 1 ,

GRÈCE- VOLO- SALON. 22/24 1 * i 94 9 Mjïl). 1 » » , ITALIE.. •}/'*? 9 * 9 -i » "

Ouvr.frangaises.. 24/28 I'. » . , Tours comptés, H$ 85 » » *M 92 9* 88 9l'
 — ——— — r 46/50 » » , 10/1» 90 9Ï » »

I 24/28 j 85 82 80 51/60 , , „ " ~ ' ~
bENGALE. — Ouvrais. 26/30 85 77 7e- 34/40 « » , , 40/13 » » » »

françaises-italien .. 30/35 1 » » » Ouvraisons anglaises 41/45 > » , , b£M0-LB 13/16 66 67 £9 63
 I 35/40 [84 86 » - » Tours comptés 46/50 » » , » 16.20 59 61 55 57

Camt.(hairunetTsal.J 36/40 » » » » 51/60 » » » 1 ' -   .... ' "

Ouvr. trane.-italien 40/45 82 84 75 77 "~ ~ ~~ Tsatlie. ÏUH/U* Chincum

45/50 78 8u 73 75 CHINB-CHIN- JÎ»/»» »»»»^ l™c. »»»»»»
30/35 . » > » cHINS 4« c. 5.' 58 » » » »

Tours comptés 35/40 » „ » „ ______ 4e. c. 53 56 » » » >
 40/50 » » » » 4» c. 51 53 » » » »

CHINE-CHINE | , »/» »~|~ ^~, , JAPON U* . 47 5«''l m - » »

JAPON. -Ouvraisons gg ^ > » Ouvrais, franç.-ital.. lî/ll 88 S l * , »*»* ^
Aio

,
 S

J
Ué
\

françaises-italien..
 2b

^° » » » « 32 36 » ^» , » ex f a ?f -| ! ! " _
«./dô » r. » » 99/Ofi . T _„ 1 /3 (O » » » »

L/2 ^ s w~*> » » » » JAPON 2 70 72 » » » »

Tour, comptés 24/28 96 98 » » r°urs comP^s '$/%* » » » . 3 65 68 » » » »

«fe » . » - SS : : : :| ^- 59 6u »  ». »

t*ei-vice ties Oii_oi_3us de la Ville et de la Banlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.

De Pcrracbe aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale
Du quai St-Antome, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.

De la place des Cordeliers à Si-Clair, — à Villeurbanne par la Cité —
à Villeurbanne par la Guillotiére. — à Monplaisir. '•

De la place de la_Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Piatière pour l'Ue-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Hambert, Rocbecardon, St-Cv, 8t-Didler, la !
Demi-Lune, Charbonnières,. Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Céiestins, 1, pour Ste-Foy.

!
Lyou. — Imp. Storck,rue de l'HôteJ-de- Ville, 78.

~~Trr~TïïrnHi_mifflin r  -^---~rii-.ni«_^r- l—-.i_—— —»—

I DÉPARTS DES TRAK

GARE DE PERRACHE_

_t«rn« de _yon à P-1"
1
*

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m'
8 h. 40 m. ; 11 h.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m-J 5 b
'

» Omnibus, 8 h. 25 m. .

» Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 0'
J

.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. Sa; 1

1 Direct, 8 h. ; 11 a. 50»^

* 1 —-—-

_i{rne de _yo» à Sï-r*
c

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7.h. 3°-

» Direct, 7 h. 50- m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h- *j
80m. Omnib., 2h. 10;4h.25;e 

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

Lime de -T®» « Gre-o*»
1
*

MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

, Omnibus, 5 h. 8; H-- 15D1'

Soin. Omnibus, 6 h. lft m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

_i|r_e de Lyon â s«'6'
ie,a

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h -

» Mixte, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 ; 6 h. *«

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m. ^

Ligne de _yo» à «
îe,a

*"
f

*û
MATIN. O.nnibus, 5 h. 15 ta- >

 a

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m. _

» Omnibus, 5 h. 5; 8 h -J^_-
 — " .«ja.

_iS_e «S- Bo«r»onnais» P»*

MATIN. Mixte, 8 h. 40 m. g b .

80». MIXM, 1 b. 25; 3 b. ®>

, Omnibus, 3 h. 45 m. ^^.

_lr-« «»« Bouvg P»«- ie*
GAREDELACBOIX-KO^

 (4
MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m-, _ ^ ^ ,

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.,
 D

Vu par mus maire du deuxième etrrundis^n.mt de Lyon, pour ta légalisation de la signature ci-contre. tywh le


